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POLITIQUE N EU CH Â TELO ISE

Le Parti socialiste et les autres partis

Moules et pâtisseries à travers les siècles

H Telle est la devise de l’exposition que vient d’ouvrir l’Union suisse =
M des maîtres boulangers et pâtissiers dans les nouveaux bâtiments de §§
jH l’école spécialisée de Richmond, à Lucerne. Un des hôtes principaux, s
=  le jour de l’ouverture de l’exposition, est visible à droite sur notre § |

photo: l’ancien conseiller fédéral Ph. Etter. s

Le «Rapport vert» a  vu le jour!

m *

3. Notre att i tude à l 'égard 
du POP

Le problème de nos rapports avec 
le POP a été étudié dans le détail par 
le Comité cantonal à la fin de 1964, 
puis par le congrès de mars 19G5. Il y 
a lieu de rappeler ici en quels termes 
le congrès se déterm inait dans sa ré 
solution finale : « D’un côté, nous ne 
voulons pas que la force électorale 
ouvrière représentée par le POP soit 
systématiquement écartée de la lutte 
pour le progrès social, au seul profit 
de la dr~ite réactionnaire ; d’un autre 
côté, des convergences sur le terrain 
pratique ne doivent pas faire oublier, 
ou sous-estimer, ce qui sépare le com
munisme du socialisme démocrati
que ».

Depuis près de deux ans, nous 
avons mis en pratique ces idées. Nous 
croyons qu’elles dem eurent valables, 
au-delà des péripéties d’un dialogue 
difficile, aléatoire et parfois orageux.

Quel cadeau nous ferions, cam ara
des, aux forces les plus vétustes de 
la bourgeoisie neuchâteloise, ainsi qu’à 
l’aile la  plus stalinienne du POP, si 
nous acceptions de « geler », par une 
politique de rupture, les quatre à cinq 
mille voix popistes ! Nous serions blo
qués sur des points importants de 
notre programme, parce qu’il n’existe 
pas, aujourd’hui, dans ce canton de 
m ajorité sans les popistes pour im
poser certaines réformes sociales. Au 
sein de chaque parti bourgeois, les 
réactionnaires profiteraient de cette 
conjoncture nouvelle pour relever la 
tête — une tête qu’ils ont basse de
puis le 2 mai 1965, mais non point 
résignée. Quant à nous, nous aurions 
à répondre de notre carence devant 
les travailleurs de toutes catégories, 
les jeunes en particulier, qui n ’ont 
cure de bonnes intentions mais qui 
jugent n^tre action réform atrice à ses 
fruits. Enfin, au POP, les inguérissa
bles du stalinisme, qui parlent beau
coup d’union de la gauche mais qui 
vouent à notre parti une haine tenace, 
auraient tout à gagner, rien à perdre, 
à un retour aux ornières du passé.

Il en irait de même si par faiblesse 
à l’égard d’un certain progressisme à 
la mode, nous décidions de mettre 
sous le boisseau les incompatibilités 
qui, aujourd’hui encore, séparent le 
communisme du socialisme démocra
tique. Gaston Defferre, qu’on peut 
citer sans approuver pour autant tou
tes ses attitudes, écrit avec lucidité 
dans son ouvrage « Un Nouvel Hori
zon » : « Notre objectif n’est pas d’ex
clure les communistes de la commu
nauté nationale, mais de les y faire 
rentrer. Pour y parvenir, il faut les 
tirer de leur ghetto et non pas s’y 
enfermer avec eux (...) Il est temps 
de clore l’interminable série des jour
nées de dupes. Il est temps de rompre 
la succession, désormais classique, des 
phases de nuptialité du Parti commu
niste et de ses phases de divorce (...) 
De ces alliances sans avenir, de ces 
pourparlers sans lendemain, chacun 
sort finalement déçu et frustré. Tout 
ce qui laisserait croire au Parti com
muniste, qu’il peut revenir sans effort 
dans le circuit démocratique, et qu’on 
accepte sans questions ses accès su
bits de bonhomie, l’encouragerait dans 
son immobilisme ».

Les questions auxquelles songe Def
ferre, nous les avons posées au POP 
dès janvier 1965. Nous avons attendu 
sa réponse durant 17 mois. Quand 
elle est venue, en juin 1966, nous en 
avons apprécié le ton et la forme, 
mais nous avons dû constater que sur 
le fond, elle ne résolvait rien d’essen
tiel. Notre projet était de dire pour
quoi, lorsque nous avons lu dans la,

« Voix ouvrière » du 10 septembre 
1966 les lignes suivantes, extraites 
d’un éditorial consacré à la Chine par 
Jean Vincent, secrétaire national du 
Parti du travail : « Il reste pour nous 
et pour tout le mouvement commu
niste à entreprendre l’analyse de cette 
situation, à nous livrer à une ré 
flexion approfondie sur la résurgence 
du culte de la personnalité, sur le 
caractère de la coexistence pacifique 
et ses aléas, sur les divers chemins 
qui mènent au socialisme et au com
munisme, enfin sur ce qui est le 
propre d’un Etat véritablement socia
liste. On s’était accoutumé à penser 
que le tra it distinctif essentiel d’un 
E tat socialiste, c’était la socialisation 
des moyens de production et d’échan
ges, l’expropriation des expropria- 
teurs, la propriété collective et popu
laire de toutes les richesses, la plani
fication de la production dans l’inté
rê t du peuple. Sans doute faudra-t- 
il revoir et compléter cette définition 
trop sommaire. Un Etat qui ne répu
die pas la guerre comme moyen de 
règlement des conflits internationaux, 
un E tat qui sacrifie au nationalisme, 
au chauvinisme et à certaines formes 
de bellicisme, peut-il être rangé au 
nombre des Etats socialistes ? Un 
Etat qui ne connaît de la démocratie 
que l’apparence, où la vie démocra
tique n’existe pas, ou est étouffée, 
a-t-il le droit d’être considéré comme 
un E tat socialiste ? Telles sont les 
questions — d’extrême importance et 
auxquelles personne ne peut échapper
— que nous posent à tous les déplo
rables événements qui viennent de se 
dérouler en Chine. »

Laissons là les événements de Chine 
et constatons que Jean Vincent mon
tre  mieux que nous à ses camarades 
neuchâtelois que les problèmes sup
posés par eux résolus ne le sont pas. 
qu’on tente en vain de s’y soustraire, 
qu’ils rentrent par la fenêtre quand 
on croit les avoir chassés par la porte, 
et qu’ils ne relèvent pas d’une entre
prise de provocation, mais d’une juste 
exigence de vérité.

« La seule contradiction fondamen
tale oppose la classe ouvrière au ca
pitalisme », soutenait Frédéric Blaser 
au début de sa série d’articles de juin, 
et toute son argumentation tendait en 
somme à illustrer cette thèse. Le jour 
viendra, il faudra bien qu’il vienne, 
où le POP comprendra qu’il existe une 
autre contradiction, tout aussi b rû 
lante et tout aussi m ajeure : celle qui 
oppose au fanatisme le respect d’au
trui, à l’E tat totalitaire la démocratie, 
à l’arbitraire la liberté des hommes
— je n’ai pas dit celle des capitaux. 
Ce jour-là, que nous attendons, que 
nous verrons, et dont la seule pro
messe nous emplit de joie, ce jour-là 
m arquera la fin de la division de la 
gauche. Plais tant qu’il ne sera pas 
venu, nous refuserons l’alliance poli
tique avec le POP pour nous en tenir 
aux convergences d’action, dont nous 
avons depuis longtemps déjà défini 
la nature, la validité et les limites. 
Toute autre attitude de notre part se
ra it une tromperie envers les travail
leurs. n  n’est pas d’exemple, en effet, 
ni chez nous, ni ailleurs, qu’une union 
de la gauche bâtie sur des équivoques 
ait abouti à autre chose qu’à des 
échecs.

Conclusions
A la fin de ce rapport, dont je rap

pelle qu’il serait dépourvu de sens 
s’il ne s’articulait pas étroitement 
avec ceux qui l’ont précédé et avec 
celui qui le suit, j ’aimerais évoquer 
le mot qu’eut Mirabeau, au début de 
la Révolution française, la première 
fois qu’il rencontra Robespierre : « Il 
ira loin parce qu’il croit ce qu’il dit.»

Au prix de grands efforts et d’une 
discipline rigoureuse, nous avons ac
quis le droit d’affirm er que notre 
parti, lui aussi, croit ce qu’il dit et 
fait ce qu’il dit. C’est pourquoi il s’est 
fortifié. C’est pourquoi il grandira en
core. C’est pourquoi nous avons con
fiance dans l’avenir socialiste et dé
mocratique du peuple neuchâtelois.

RENÉ MEYLAN.

* Voir n o s  n u m é r o s  d e s  19 e t  20 o c t o b r e .

Réclamé depuis des années par les 
intéressés, le « Rapport vert » a enfin 
été publié. Il doit perm ettre de dé
term iner, selon des bases scientifiques, 
le revenu paysan et perm ettre ainsi des 
discussions « objectives » sur le « re
venu paritaire », autrem ent dit un

Cela s ’est passé
BELLINZONE : Tombée d’un train.

— Jeudi peu après 14 heures, Régula 
Fischer, 15 ans, de Romanshorn, est 
tombée du train  direct 539, près du 
chef-lieu tessinois. La jeune fille, qui 
faisait partie d’un groupe d’éclaireu- 
ses, a été aperçue entre les rails par 
le mécanicien du train  suivant. Régula 
Fischer a été transporée à l’hôpital 
où l’on a peu d ’espoir de la sauver.

GRANGES : Suffrage féminin à
l’Eglise. — L’assemblée extraordinaire 
de la paroisse catholique romaine a 
décidé au vote secret, par 73 voix 
contre 17 d ’introduire le droit de vote 
et d ’éligibilité des femmes.

CHATEAU-D’ŒX : La tragédie de 
l’Hongrin. — Les travaux de sauve
tage pour l’évacuation des victimes 
entrepris à la suite du coup de grisou 
se sont terminés jeudi à 17 h. 20 par 
la récupération des trois dernières 
victimes. Il s’agit de J.-L. Mettan, 32 
ans, Valaisan ; de F. Germanier, 46 
ans, Valaisan, et de D. Favre, 45 ans, 
habitant Sierre. Le nombre des vic
times s’élève donc à 5 morts et 2 
blessés.

LOCARNO : Inondations. — A la
suite des pluies torrentielles des der
niers jours, les eaux du lac, qui sont 
montées au cours des dernières 24 
heures de 40 cm., ont envahi le «Parco

salaire agricole égal à celui des pro
fessions comparables de l’industrie et 
de l’artisanat. On se basait en effet 
jusqu’à présent sur la comptabilité de 
l’Union suisse des paysans, et ces 
« chiffres de Brugg », très contestés, 
ont fait l’objet de nombreuses polé
miques.

dans notre pays
délia Pace », le petit port des cano
tiers et une partie du «Bosco Isolino», 
à Locarno.

YVERDON : Blessé par un détona
teur. — Jeudi, vers 14 heures, un en
fant de huit ans, Jean-Michel Bas- 
tian, habitant Vugelles-la-Mothe, 
jouait avec des détonateurs, dans un 
hangar, à proximité de son domicile. 
Tout à coup, l’un d ’eux explosa et 
l’enfant fut atteint au côté droit, no
tamment au visage, au bras et à la 
main. Il a été immédiatement trans
porté à l’Hôpital d’Yverdon.

AARAU : Triste affaire. — Récem
ment, un homme encore assez jeune 
du district d ’Aarau a dû être mis en 
prison préventive, pour avoir, à plu
sieurs reprises attenté ces dernières 
années, à la pudeur de sa belle-fille.

BERNE : Augmentations. — F.
Gruetter, directeur des Services in 
dustriels de la ville de Berne, a indi
qué à la presse les augmentations de 
tarif qui vont devoir être introduites 
en ce qui concerne les bus, les tram s 
et l’eau. Il ressort des explications 
données qu’à partir du 1" janvier le 
tarif de base des transports en com
mun sera augmenté de 14 %> et le tarif 
des abonnements, de 21 %. Quant au 
prix de l’eau, il passera de 15 à  28 
centimes par m ètre cube.

A Paris, c'est déjà le printemps...

Le « prêt-à-porter » français a quelques longueurs d’avance sur la haute 
couture. Il a déjà présenté ses premières collections pour le printemps pro
chain: une première présentation a eu lieu à Versailles, sous les yeux de la 
statue équestre de Louis XIV:  le deux-pièces à pantalons et. jaquette longue 
(à gauche) et les décolletés des robes du soir (au centre et à droite) frappent

tout particulièrement.

Fribourg: Trois conseillers d’Etat s’en vont
Les conseillers d’E tat Python, Ayer 

e t Roggo ont communiqué au Comité 
directeur du P arti conservateur-chré- 
tien-social fribourgeois leur décision 
de ne pas accepter un  renouvellement 
de leur mandat. MM. Python et Ayer 
ont fait valoir que leur état de santé 
ne leur perm ettra pas de continuer à  
assumer leur lourde tâche gouverne
mentale. M. Roggo a, quant à lui,

estimé, vu son âge, devoir céder la 
place à  une force plus jeune.

M. Python dirigeait de Département 
de l’instruction publique, M. Ayer celui 
des Finances. M. Roggo a dirigé tout 
d’abord le Département de la police 
et de la santé publique, puis celui de 
l’Intérieur, de l’industrie et du com
merce.

Entre philatélistes

Le prince Franz-Josef II du 
Liechtenstein, grand philatéliste, 
et sa famille, ainsi que le gou
vernem ent du canton de Saint- 
Gall, se sont rendus lundi au 
Walenstadtberg, où ils ont rendu 
visite au peintre Karl Bickel, 
connu pour ses dessins de tim 
bres-poste. Notre photo montre, 
de gauche à droite: la comtesse 
Maria Kinsky, le prince héritier 
Hans Adam, la princesse Gina, 
le prince Franz-Josef II  et Karl 

Bickel. mmmmmm
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ÿhcwd qrda d& pjcdimup
Dimanche 23 octobre 1966, dès 15 heures

À LA PATINOIRE DES MÉLÈZES
avec la pa rtic ipa tion  des patineurs professionnels suivants i

SONJA PFERSDORF - GUNTHER MATZDORF, 
champions du monde 1966 de patinage en 
couple
FRAENZI SCHM1DT, championne suisse
KARIN FROHNER, tro isièm e au championnat
du monde 1965 professionnels
GUNTHER TYROLER, spécia liste  des sauts et
du pa tinage sur échasses
PETER GRUTTER, m édalle d 'o r
KURT SŒNNING, ex-cham pion suisse

Entrées:
A du ltes: Fr. 4.50
M embres du Club des patineurs:
Fr. 3.—
Enfants: Fr. 1.—
Supplém ent pour tribunes couvertes: 
Fr. 2.—
O uverture des guichets dès 14 h. 
Dusqu'à 15 h., la p iste  sera occupée 
par les jeunes espoirs du club.

Grand choix 
Prix avantageux

MEUBLES Toscane!^
plaisir sage 

et de longue famée

"  10 pièces Fr.1.60
nouvel élul plat de 6 Fr.1.—

D* outil# Uço» a* «IcooltqM 
n i H  eoopièt * •
M u t «ndlqu* »otrt protp g r a t  
concun**! U bfoeW » L*
1*4 IrrroJ dHertt

Offres d’emploi

Prix habituelsSTADE DES JEANNERET «  m m |  g .  .  MATCH
I D F

club*, sur présentationMONTREUXLE LOCLE DE CO UPE
Dimanche 25 octobre 1966, g H  j| g] g| f|jp} DE SUISSE ^  m6'm7iFr. 2.—

f ------------------------------------------------------------N

Technicum neuchâtelois
Division de La Chaux-de-Fonds

Année scolaire 1966-67

Inscriptions 
des mécaniciens 
en automobiles

Les candidats à l'apprentissage 
de m écanicien en autom obiles 
ont l'o b lig a tio n  de subir un exa
men d 'ap titudes selon l'a rrê té  du 
Conseil d'Etat du 21 octobre  1963. 
L'examen aura lieu dans la pé
riode  du 20 au 30 novem bre 1966. 
Les inscriptions des élèves méca
niciens en autom obiles sont à 
fa ire  parven ir au secrétariat du 
Technicum neuchâtelois, Progrès 
38-40, La Chaux-de-Fonds, jusqu'au 
51 octobre 1966 au plus tard. 
Seuls seront admis à accom plir un 
apprentissage de mécanicien en 
autom obiles les jeunes gens 
ayant subi un examen d 'aptitudes. 
Les form ules d'adm ission et tous 
les renseignem ents seront fournis 
par le secrétariat.

DIRECTION GÉNÉRALE 

V____________________________________J

le  poste de

TENANCIER
du CERCLE OUVRIER DE VILLERET
avec en trée en fonction  le plus rapidem ent 
possib le

EST MIS AU CONCOURS
Les candidats, en possession du certifica t de ca
pacité, sont priés d 'adresser leurs offres manus
crites, avec curriculum v itae  et copies de ce rti
ficats, jusqu'au $1 octobre, à M. Jean G orgé, 
2613 V illere t.

A vendie plus de 100

PIANOS
neufs, à pa rtir de  Fr. 1850.—, loyer 
Fr. 29.— par mois.

PIANOS À QUEUE
neufs, à pa rtir de  Fr. 4950.—, loyer 
Fr. 85.— par mois. Diverses occasions
de marques très connues comme 
Bechstein, Ibach et Steinway, à par
tir de  Fr. 650.— à Fr. 2700.—. Loyer- 
achat, avec prise en com pte  to ta le  
des montants payés en prem ière an
née. (Facilité de paiem ent.) En cas 
d'achat, transport gra tu it. V isite sans 
engagem ent chez :

Halle de pianos et pianos à queue,
Sprünglistrasse 2, 3000 Berne, tél. (051) 
4410 47 ou 4410 82.

B O U C H E R I E
Provi-Viande

VOUS OFFRE

BOUILLI,
depuis Fr. 6.— le kg.

RÔTI DE BŒUF,
depuis Fr. 8.— le kg.

RAGOUT DE BŒUF,
depuis Fr. 8.— le kg. 
Le tout sans os

SECURITAS S. A.
engage pour les cantons de 
Vaud — Neuchâtel — Genève

gardiens de nuit 
à plein emploi et 
gardes pour services 
occasionnels
N ationa lité  suisse Faire offres 
en précisant ca tégorie  d 'em plo i 
et canton désiré  à SECURITAS, 

du Tunnel 1, LAUSANNE.VILLE DU LOCLE

Le poste de

sous-chef de bureau
à la Direction des finances 

communales
est à repourvoir.
Traitement: selon capacités et expé
rience.
Entrée en fonction: à convenir.
Titres requis: d ip lôm e d 'une éco le de 
commerce ou ce rtifica t fédéra l de ca
pacité  pour em ployés de commerce 
ou d 'adm in istration.
Les demandes de renseignem ents et 
les offres de service manuscrites d o i
vent être adressées à la D irection 
des finances communales jusqu'au 
29 octobre  1966.

CONSEIL COMMUNAL

Notre magasin 
des Mille et Un Articles

cherche

vendeuses auxiliaires
pour les mois de novem bre et de décem bre. 
(A temps com ple t ou partie l.) Bonnes conditions 
de trava il; salaire selon capacités.

S'adresser d irectem ent aux M ille  et Un Artic les, 
avenue Léopold-Robert 100, La Chaux-de-Fonds.

Faites lire 
votre journal
  i

Les Services techniques de la Municipalité de 
Saint-lmier
m ettent au concours la p lace de

aide-appareiileur
au service des eaux

II s 'agit d'une fonction prévue en 10e classe de l'éche lle  des tra ite 
ments du personnel communal. Semaine de 5 jours et autres avan
tages sociaux.

Les personnes Intéressées pai« ce tte  p lace sont priées d'adresser 
leurs offres avec curriculum v itae  à la D irection des Services tech
niques, rue du Temple 19, 2610 Saint-lm ier.

Occasion
A VENDRE, un sa
lon Louis XV, une 
salle à manger 
Renaissance es
pagnole. — Tél. 
aux heures des 
repas: 058/7 72 75.

A LOUER à la  
Chaux-de-Fonds

2 PIÈCES
cuisine, p e tit hall, 
alcôve, W.-C., 
chauffage in d iv i
duel, lib re  tout de 
suite.
Ecrire sous ch iffre  
A 152716-18, Publi- 
citas, 1211 G e
nève 3.

Balance 10 b La Chaux-de-Fonds
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ÉCRIVAINS D ’A UJO URD ’HUI

PETER W EISS
L a saison th éâ tra le  1966-1967 sera  p e u t-ê tre  m arquée  

p a r  une pièce au  ti tre  com pliqué qu i v ien t d ’ê tre  lancée 
à P aris : « La Persécution et l’Assassinat de Jean-Paul 
Marat, représenté par le Groupe théâtral de l’Hospice 
de Charenton sous la direction de M. de Sade, d ’un 
écrivain  sinon jeune, du  m oins peu  connu ju sq u ’ici: 
P e te r  Weiss. Qui est P e te r W eiss ?

Sa fiche b iographique nous app rend  q u ’il e s t né à  
Nowawes, p rès de B erlin , en l’année  1916. Comme il 
e s t Ju if  à  dem i il ém igre en  1934 e t va  to u t d ’abord  
s’é tab lir  en  A ngleterre . De 1936 à 1938, il réside en  
Tchécoslovaquie, d ’où le  chassen t les événem ents de 
l ’autom ne 1938. Il se réfug ie  alors en  Suisse, q u ’il 
q u itte  b ien tô t (1939) pou r la  Suède. E n 1945 — il a  
v in g t-n eu f ans — il acq u ie rt la  n a tiona lité  suédoise 
e t se fixe  défin itivem en t dans sa nouvelle pa trie . O n 
com prendra q u ’en de te lles c irconstances W eiss a it 
comm encé d ’écrire  re la tivem en t ta rd , pa rtag é  q u ’il 
é ta it en tre  sa  langue m atern e lle  e t sa  langue usuelle. 
L’Ombre du Corps du Cocher (Der S chatten  des K or- 
pers des K utschers) p a ra ît en 1960, su iv i en  1961 d ’u n  
A dieu aux Parents (roman) e t de Point de Fuite en 
1962. S u iven t encore u n  récit, Conversation de trois 
P assan ts (1963), la  pièce consacrée à  Sade e t à  M arat, 
d ifféren ts essais, film s docum entaires, etc., e t en fin  une  
au tre  pièce en  1965: Die Ermittlung, Oratorium in 11 
G esângen, p a ru e  en  français au x  E ditions d u  Seuil 
sous le  ti tre  de L’Instruction.

P en d an t le m êm e tem ps, six  liv res  son t réd igés e t 
publiés en  suédois. M ais, to u t com m e d ’au tre s  av an t 
lu i (A rthur K oestler), P e te r W eiss sem ble avo ir souf
fe r t de ce bilinguism e, non  pas ta n t des d ifficu ltés 
supp lém en ta ires don t il pouvait ê tre  la  cause pou r 
l ’écrivain  que du  fa it que le suédois (ou l ’anglais, to u t 
aussi b ien, ou le tchèque) n ’é ta it sa  langue que  « p a r  
hasard  », com m e au ra ien t pu  l ’ê tre  en  d ’au tre s  c ir
constances l ’italien , le  russe  ou le  polynésien; cepen
d an t que l ’allem and  lu i av a it é té  volé, en  m êm e tem ps 
que sa patrie , son é ta t civil, les lieux  de son enfance. 
C ar il a dû  s’enfu ir, rom pre  avec u n  m ilieu  auquel 
il é ta it p a rfa item en t in tégré, ce d on t ré trospectivem en t 
il sem ble avoir honte, si d u  m oins nous en  croyons 
l ’A dieu au x  P aren ts . Ju sq u ’en  1933, en  effet, W eiss 
a é té u n  jeu n e  bourgeois a llem and, apparem m en t igno
ra n t que son p è re  é ta it Ju if ;  u n  jeu n e  bourgeois, e t 
comm e te l m em bre de la  classe d ite  « su p é rieu re» , e t 
po rté  à ti re r  p ro fit de ce tte  supério rité :

« (Aux éclaireurs) les chouchous é ta ien t m ontés les 
uns contre les au tres. Ou bien  nous im aginions des 
supplices ra ffinés pou r les souffre-douleur. N otre  jo ie 
à d é tru ire  e t  à  éc raser p ouva it se donner lib re  cours... 
J ’é ta is là  lo rsqu’u n  jo u r  n o u sa v o n s  tra în é  u n  « fa ib le »  
ju sque  vers le  foü rneau  e t  l ’avons obligé à  em brasser 
le  m étal b rû lan t. J ’étais aussi là  le  jo u r où nous avons 
a ttach é  un  p risonn ie r su r  u n  radeau , que nous avons 
ensu ite  poussé vers le  m ilieu  d ’u n  cham p inondé, puis 
bom bardé  avec des m ottes de  boue. E n de te lles 
occasions, je  m e sen ta is envah i de joie, à  l ’idée que 
j ’étais accueilli p a r  les « fo rts  » quand  bien  m êm e je  
savais q u ’en fa it c’é ta it aux  faib les que j ’appartenais . » 

* *  «

M ais venons-en  à cet «O ra to rio  en onze C han ts» , 
l’une de ses œ uvres récen tes e t p e u t-ê tre  la  p lus rem ar
quable: L’Instruction. J ’avoue ne pas l ’avo ir abordée 
sans quelque réticence. L a  form e m ’en sem bla it con
ventionnelle : u n  procès (et com bien de procès n ’avons- 
nous pas vus ces dern ières années — « D ossier O ppen-

heim er », de Je a n  V ilar; pièce consacrée p a r  G atti au  
procès de Sacco e t de  V anzetti; e t tous les film s de 
C ayatte, e t tous les film s consacrés à  N urem berg, e t 
à  la  TV la  série  « E n  vo tre  âm e e t conscience »). Q uant 
au  fond — les a trocités nazies e t le  cam p d ’A uschw itz 
— là  encore, nous avons é té  sa tu rés  d’horreu r, chaque 
œ uvre, chaque film  fa isan t su renchère  su r celui qui 
p récédait. J e  sais b ien  q u ’il ne  fa u t pas oublier, m ais, en  
ce qu i m e concerne, j ’ai passé six  mois à N urem berg, 
à  tra v a ille r  au x  d ifféren ts procès — contre  K rupp, 
con tre  l ’adm in is tra tion  S.S., con tre  les m édecins des 
cam ps, etc. Ingénum ent, je  m ’im aginais n ’avoir p lus 
rien  à  apprendre.

E h  b ien  je  m e trom pais. D ’une  part, l ’Instruction  
e s t une pièce adm irab le , litté ra irem en t parlé . C’est de 
p le in  d ro it que P e te r  W eiss a sous-titré  son œ uvre: 
« O ratorio  ». C ar s’il n ’a pas inven té  un  seul détail, s’il 
n ’a  rien  a jou té  au  dossier q u ’il av a it en tre  les m ains 
(celui du  d e rn ie r procès con tre  quelques-uns des re s 
ponsables du  camp), il n ’en  a  pas m oins trav a illé  sa 
m atière , lu i donnan t la  fo rm e d ’une so rte  de chant, 
de prose ry thm ée  e t poétique d ’une  grande beauté . Ce 
n ’est p lu s te l ou te l qu i p a rle  ici, m ais à  tra v e rs  les 
dépositions des tém oins, c’est le  c ri é ternel de l ’hom m e 
qu i s ’élève. O r voilà justem en t, m e sem ble-t-il, ce qu i 
ju s tif ie  la  pièce de W eiss (et qui, hélas! en ju s tifie ra  
b ien  d ’au tres): pen d an t longtem ps, nous avons eu  ten 
dance à  considérer l’un ivers concen tra tionnaire  comm e 
u n  phénom ène pathologique. J e  m e rappelle  une d is
cussion avec u n  ju r is te  ita lien  qu i m ’ob jectait le  ca rac
tè re  p ro fondém ent illégal du  procès de N urem berg 
(législation ré troactive , juges qu i sont en m êm e tem ps 
p a rtie , etc.). A quoi je  répondais de bonne foi que ce tte  
illégalité  é ta it p o u r m oi p artie llem en t com pensée p a r  
l ’in ten tion  q u ’on p roclam ait a insi d ’in s tau re r une nou
velle  légalité, e t p e u t-ê tre  une  nouvelle m orale. Depuis, 
nous avons dû  déchan te r: l ’un ivers concen trationnaire  
n ’est pas u n  phénom ène pathologique, ou alors c’est 
u n  phénom ène pathologique qu ’il convient d ’é tud iér 
com m e on é tu d ie ra it une  m alad ie  susceptible d ’éc la ter 
n ’im porte  où e t  en to u t tem ps. A près la  guerre  
d ’Indochine, la  répression  à M adagascar, la  guerre  
d ’A lgérie, la  g uerre  du  V ietnam , e t les événem ents 
d ’Indonésie, e t  les événem ents du  Congo, e t ce qu i se 
passe en  A lgérie au jo u rd ’hu i de nouveau  — d u  m oins si 
l ’on en  cro it des tém oignages récen ts — le doute n ’est 
p lu s possible. E t voilà ce qu ’on ne sau ra it tro p  répéter. 
U ne pièce comm e celle de  W eiss ne tra ite  pas une 
fois de p lus u n  thèm e usé: elle est d ’une effroyab le  ac
tu a lité . D ans la  m esure  où e lle  dévoile certa ins m éca
nism es du  « S.S. S ta a t », elle est en m êm e tem ps d ’une 
u rg en te  nécessité . J e  n ’en  re tien d ra i q u ’un: presque 
tous les accusés de  l’Instruction a ffirm en t avo ir agi 
sous contrain te . « T out refus, d it l ’un  "d’eux, é ta it con
sidéré  comm e une trah ison . » C ependant q u ’un  tém oin 
p récise  que si l ’on consentait le  m oins du  m onde à 
collaborer, on é ta it p ris  iné luctab lem en t dans le  m éca
nism e e t tran sfo rm é en  bourreau . «Je n ’ai fa it q u ’obéir» 
rép è ten t su r tous les tons ces tr is te s  « héros » d ’un  
em p ire  qu i devait d u re r  m ille ans. A van t de les con
dam ner, rappelons-nous toutefois que tous les codes 
m ilita ires de tous les pays, Suisse y com prise, défin issen t 
la  d iscipline comm e « le  dévouem ent absolu du  soldat, 
qu i se donne corps e t âm e à  son devoir ».

Voilà ce con tre  quoi il convient que nous ne  cessions 
jam ais  de lu tte r .

JEANLOUIS CORNUZ.

ATMOSPHÈRE
La n u it est tom bée. E t avec elle est je  lève les yeux. P o u rquo i?  Ça non

descendue la fra îcheu r. A u-dessus, le 
ciel e s t étoilé. S u r la  passerelle qui 
en jam be la voie du  chem in de fer, 
je  m ’arrê te . Le tem ps d ’allum er m a 
pipe, et, dans u n  crescendo très bien 
orchestré, le b ru it m étallique d 'un  
tra in  m e parvient...

La locom otive, d’abord, avec ses 
tro is  gros yeux, avec son m écanicien, 
silhouette  grise d e rr iè re  les v itres a l
lum ées. P u is les wagons, e t  dans 
ceux-ci, em portés trè s  vite, des voya
geurs anonym es. Où s’en von t-ils  ? 
V ers u n  ■ là -b as q u ’il m ’est in te rd it 
de connaître... E nfin, la  lan te rn e  
rouge, irrém édiab le  e t trop  rap ide  
adieu...

A ccoudé à la  b a rr iè re  fro ide e t 
no ire  de la passerelle, je  fa is le  rêve 
de beaucoup de gosses...

E tre  m écanicien à bo rd  d ’une  de 
ces m achines d ’acier, file r su r ce9 
ra ils , langer des lacs, trav e rse r des 
ponts, s’e n  a lle r le  long des plaines... 
Ou alors ê tre  ce voyageur b ien  con
fo rtab lem en t ins ta llé  dans son com
partim en t. E t p a rtir , p a r t ir  très loin. 
D écouvrir ou redécouvrir à  chaque 
étape  le m onde fasc inan t des gares. 
S e re tro u v e r à  l ’au tre  bou t du 
monde...

Pourquoi ne su is-je  pas conducteur 
de locom otive ? S u r cette  passerelle, 

i c ’est la  p rem ière  fois que je  m e pose 
ce tte  question. L a v ie  est fa ite  de 
pourquoi.

Le b ru it assourd issan t des roues 
con tre  le ra il s’est tu  après un  long 
decrescendo. I l  re s te  le silence.

Sans savoir pourquoi, je  m e suis re 
m is à  m archer, la issan t d e rr iè re  moi, 
à  chaque bouffée, une tra în ée  éphé
m ère  de fum ée. D ans m a m édiocrité 
de ce soir, c’est to u t ce que je  puis 
la is se r .,

L as de fixer m es regards su r  le sol,

plus, je  ne le sais pas.
H au t dans le ciel, perdus parm i la 

G rande O urse e t la  P e tite  Ourse, 
B ételgeuse, D enebola ou Régulus, je  
distingue, grâce à leu r len te  p rogres
sion, les feux rouge e t v e rt d ’un  
avion. J e  perçois en m êm e tem ps, 
p are il au bourdonnem ent feu tré  d ’un 
gros papillon  de nu it, le ron ronne
m en t des m oteurs.

L à-h au t, pilo tes e t passagers s’en 
von t aussi vers un  ailleurs. Que ne 
suis-je, ce soir, p ilo te  ou passager ? 
P a rtir . I l y  a certains soirs où ce 
m ot est obsédant.

C ertains soirs comme ce soir, ju s te 
m ent. Ce so ir où j ’ai l’im pression que 
to u t craque au to u r de moi. On a beau 
essayer de chasser son chagrin, sa 
peine e t ses soucis, il reste  un  certa in  
é ta t d ’âme. On appelle cela le cafard  
ou le  tracassin , m ais en fa it ça n ’a pas 
de nom. O n e s t vide en m êm e tem ps 
que lourd . O n se pose à  soi-m êm e 
des questions sans réponses.

J ’ai fa i t  d em i-tou r e t je  m e suis 
re tro u v é  accoudé à la b a rr iè re  de la 
passerelle. U n nouveau  tra in  a passé 
sous moi. Nous n ’étions pas, lu i et 
moi, au  m êm e n iveau  n i au  bon en 
droit. P ou r bien  nous rencon trer, il 
au ra it dû  être, lui, en  gare, e t moi sur 
le quai. U n w agon m ’au ra it tendu  ses 
m arches, comm e une  fem m e tend  les 
b ras à  l’hom m e qu ’elle aim e, et je  se
ra is  monté...

M ais le d ép a rt n ’est pas pou r ce 
soir.

N i po u r dem ain, je  le  crains.

E t pou rtan t. E t p o u rtan t il y  a 
quand  m êm e un  départ. Celui pour le 
lendem ain .

Q uand bien  m êm e il a rrive  qu’on 
a it p eu r du  lendem ain...

B.-P. Cruchet.

PARIS: LE BGN CHEVAL DE SAGANI

LA PERLE
U N E  N O U V E L L E  DE G I L B E R T  B A E C H T O L D

Nous étions m ouillés au large de 
Cape Tow n. De notre cargo on voyait 
distinc tem en t le port, la ville , et, 
derrière, les m onts plats. Un building  
se dressait devan t nous, sur la côte, 
si près de l’eau qu’il ava it l’air d’en 
sortir. Pourquoi diable n ’en trions-  
nous pas dans le p o r t?  Je  m ontai 
ju sq u ’à la passerelle et interrogeai le 
com m andant. L e vie il hom m e bou
gonna: « Tous les m êm es, ces passa
gers ! Ou bien ils gueulen t ou b ien ils 
dég... ! » C’était une boutade chère à 
cet excellen t m arin, qui cependant 
m 'aim ait bien. L e  passager à bord  
d ’un  cargo joue en e ffe t le rôle du  
perroquet, du ou is titi ou de la nichée  
de pe tits  chats. Inu tile , incom péten t, 
il distrait les autres.

E n fa it, s i nous a ttendions au large 
du Cap, c’est que, partou t dans le 
m onde, les ports son t devenus trop  
petits. Le cargo qui deva it nous céder  
sa place dans la rade tardait. I l ne 
resta it plus qu ’à se chau ffer  sur le 
pont, à lire ou à  dorm ir. Je  m e p lon
geai dans l’ouvrage d’un  am iral fra n 
çais, « N otre F lotte en 1940 », et m ’a t
tachai p lus spécialem ent au sort 
étrange e t fan tastique  du sous-m arin  
« La Perle ». Je  fu s  b ien tô t si captivé  
par ce terrible jeu  de la m ort et du  
hasard, par l’invraisem blable chance 
de ce sous-m arin  patrouilleur de 
m ines, v ie u x  déjà en 1940 e t pour
ta n t va inqueu r d 'un ités p  lus m o 
dernes, que je  ne m ’aperçus pas que  
le cargo avait levé l’ancre. Je  Usais 
toujours, je  participais au coup de dé 
hallucinant qu ’est l’engagem ent d ’un  
sous-m arin , quand nous entrâm es en

rade, croisant le cargo sortant. L ors
que nous fû m es à quai, que les gar
diens du Cap à casquettes de nazis 
m ontèren t à bord, je  lisais encore. 
J ’en étais arrivé à la terrib le  fin  du  
sous-m arin  « La Perle  ». Coulé un  
jour d’h iver par des avions am is qui 
l’ava ien t pris pour un  A llem and, le  
bâ tim en t ne laissa aucun survivan t. 
T o u t l’équipage périt dans l’eau 
glacée.

Q uand je  ferm ai m on livre  et des
cendis à quai, j ’étais glacé m oi- 
m êm e. L e com m andant m e présenta  
à  u n  com patrio te établi depuis tren te  
ans sur ce tte  poin te de l’A frique. 
Nous évoquâm es l’Europe. L ’hom m e  
nous entra îna  voir ses vignes, ces 
vignes im portées jadis de France  
avec l’assen tim en t du roi L ou is-P h i-  
lippe. L e  com m andant ava it in v ité

d eu x  jeunes fem m es et, la prom enade  
term inée, quand nous nous appro
châm es d’u n  restaurant, j ’avais ou
blié l’a ffreuse fin  de la « Perle ». 
J ’étais réchauffé.

Soudain, au fron ton  de l’établisse
m e n t oit nous allions en trer en si 
bonne com pagnie, u n  panneau m e  
frappa. En le ttres hautes et lu m i
neuses, l’inscrip tion  « La Perle » m e  
pénétra  com m e un  poignard. R éaction  
de m on subconscient: à  peine ava is-je  
lu  cette  enseigne que je  sautai en  
arrière, com m e si j ’avais m is le pied  
sur le corps d’u n  noyé. Mes com pa
gnons m ’en tend iren t crier: « M onter 
sur  la  « Perle » ! A h  non ! » B rillant 
la politesse à ces am is, je  m ’en fu is  
com m e un  voleur, com m e un  nageur 
rencontrant une m ine. Q uand je  
sortis de cet « état second », j ’avais 
déjà traversé la rue, fu y a n t le res
tauran t « La Perle  » et ses plaisirs, 
m archant à grands pas vers le port. 
E t derrière m oi tonnait la v o ix  du  
com m andant qui clam ait sa ren 
gaine: « Sacré passager ! Tous les 
m êm es !... »

A  l ’h eu re  où le  th éâ tre  b ritan n iq u e  
p a ra î t  bou leverser nos hab itudes ac
quises, F rançoise  S agan  nous liv re  
avec son « C heval évanoui », une  anec
dote anglaise d igne du  siècle passé. 
A  sa  guise, l ’a u teu r des « Violons p a r
fois », nous a dé jà  accoutum és à un  
reg istre  e t une  cou ture  b ien  classiques 
po u r u n  âge aussi tend re , en  dép it 
de quelques acid ités p lus actuelles. 
Ce son t d ’ailleu rs ces tim ides coups 
de den ts qu i c réen t une certa ine  am 
biguïté. Comme chez ces jeunes ré a 
lisa teu rs  de la  « nouvelle vague » du  
ciném a qu i p ré ten d en t fa ire  des œ u 
v res d ’av an t-g a rd e  su r  des thèm es 
bourgeois, on découvre parfo is sous la  
b an a lité  de l ’in trigue, u n  éc la ir de 
lucid ité , un  cri du  cœ ur, d ’a u ta n t p lus 
détonnan ts que le con tex te  ne  s ’y 
p rê te  guère. M ais ces tra its  déconcer
te n t les am ateu rs de « bou levard  » qui 
ne  s ’y re tro u v en t pas, sans po u r au 
ta n t em porte r la  conviction d ’u n  p u 
blic plus exigeant.

T rad u it politiquem ent, l ’aven tu re  
de S agan  c’est l ’échec d ’u n  certa in  
réform ism e. V u de l’in térieu r, ce 
m onde bourgeois q u ’elle v eu t dém on
te r  si finem en t ap p a ra ît plus sédu i
san t que sordide. A  côté du  fru it acide 
du  socialisme, n o tre  société de con
som m ation a  des charm es décadents 
auxquels on est b ien  pardonnab le  de 
céder.

A lors on a envie de d ire  « pouce » à 
l ’au teu r. F rappez  donc à  la  po rte  de 
B oris V ian si c’est le  penchan t de 
v o tre  cœ ur ou ne vous m oquez p lus 
de Ja lm a, tâchez, sans au tre  velléité 
de révo lte  de p a rfa ire  B ernstein , ce 
n ’est pas u n  si m auvais cheval. C’est 
à ce d ern ie r p a rti que s’est sage
m en t rangé Jacques C haron qui nous 
donne une m ise en  scène b ana le  à 
souhait, to u t de m êm e au-dessous 
des b rillan ts  d ivertissem ents de son 
ancienne « M aison ». T ira n t ad ro ite

m en t p a r t i  de cet un ivers raffiné, 
M arc 'P -f ian  a  réalisé, p a r  contre, des 
robes flam boyantes très rem arquées.

Q uan t aux  comédiens, Jacques F ra n 
çois, qu i a v ieilli comme un  v in  m illé
simé, incarne  avec ta c t u n  aristo 
c ra te  anglais. T roublé  p a r  le charm e 
trop  paris ien  de Nicole Courcel, il 
nous fa it goû te r — plus fin  que son 
w hisky  — un  ra re  in s tan t d ’émotion, 
quand  il déclare son amour... Il é ta it 
sans doute ivre. A u T héâtre  du G ym 
nase, il e s t difficile d ’aim er avan t 
d ’avoir p ris  son drink.

JEAN HELMS.
(Tiré de « T ribune socialiste ».)

De l'eau potable pour les 
explorateurs polaires

U ne insta lla tion  p o u r le  dessale
m en t de l’eau  de m er sera  prochaine
m en t m ise en place à la  base de l’ex 
péd ition  polaire française  en  T erre  
Adélie.

Le procédé de p roduction  d ’eau po
tab le  p a r  fonte de la  neige, généra
lem en t u tilisé  dans les bases de 
l ’A ntarctique, est d ’un  rendem ent m é
diocre. De plus, dans les régions cô
tières, les rafa les de v en t em pêchent 
souvent l ’accum ulation  de la  neige, 
e t les exp lo ra teu rs  connaissent de ce 
fa it une pénurie  chronique d ’eau.

D ans ces conditions, l ’u tilisation  
d ’appareils qui a ssu ren t l’alim entation  
en eau  potable à  p a r t ir  de l’eau  de 
m er s ’avère  plus profitable. La nou
velle  insta lla tion  en T erre  Adélie, qui 
est conçue selon le p rincipe de l ’éva
pora tion  sous vide, au ra  une capacité 
de production  de tro is tonnes d ’eau 
douce p a r  jour.

In fo rm ations Unesco.
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A la radio
V en dred i 21 o c to b r e :

SOTTENS. — 16.00 M iro lr-lla sh . 16.05 Ren- 
d e z -v o u s  d e  s e iz e  h e u re s .  17.00 M iro ir-fla sh .
17.05 P e r s p e c t iv e s .  17.30 J e u n e s s e -C lu b  18.00 
Inf. 18.10 M icro  d a n s  la  v ie . 19.00 M iro ir du  
m o n d e . 19 30 S itu a tio n  in te rn a t io n a le .  19.35 
J e u -c o n c o u rs . 19.55 B o n so ir  le s  e n fa n ts .  20.00 
M a g a z in e  66. 20.40 Q u e  s o n t- ils  d e v e n u s ?
21.00 O rch . d e  c h a m b re  d e  L a u sa n n e . 22.30 
Inf. 22.35 B ea u x -a r ts . 23.00 C lub  du  ry thm e. 
23.25 M iro ir-d e rn iè re .

S eco n d  program m e d e  S o tte n i. — 18.00 
J e u n e s s e -C lu b . 19.00 P e r  i la v o ra to r l  I ta lia n i 
In S v izz e ra . 19.25 M us. lé g è r e .  20.00 V ingt- 
q u a t r e  h e u re s  d e  la  v ie  d u  m o n d e . 20.20 
«Le V olcan  d 'O r» , fe u i lle to n . 20.30 O p tiq u e  
d e  la c h a n so n . 21.00 C a r te  b la n c h e  à  la 
p o é s ie .  22.00 R efra in s  p o u r  la  nu it. 22.30 
Id o le s  d u  ja zz .

BEROMUNSTER. —  In f.-fiash  à  16.00, 23.15.
16.05 P iè c e  p o lic iè r e .  17.10 G ra m o -b a r . 17.25 
P ou r le s  e n fa n ts .  18.20 O n d e s  lé g è r e s .  19.00 
S p o r ts .  19.15 Inf 20.00 Q u a r te t te .  20.15 Et 
a u jo u rd 'h u i  au  c a b a r e t .  21.30 M us. d e  film .
22.15 Inf. 22.30 F e s tiv a l d u  ja zz .

S am ed i 22 o c to b e :

SOTTENS. — 6.10 B o n jo u r & to u s l  6.15 Inf.
7.15 M iro ir-p re m iè re . 8.00 M iro ir-fla sh . 8.05 
R ou te  l ib re . 9.00 M iro ir-fla sh . 9.45 Les a i le s .
10.00 M iro ir-flash . 10.45 Le ra il. 11.00 e t  12.00 
M iro ir-fla sh . 12.05 C a rillo n  d e  m id i. 12.25 
G o a ls  p o u r  d e m a in . 12.35 10... 20... 50... 1001 
12.45 Inf. 12.55 «Le V o lcan  d 'O r» , f e u i lle to n .
13.05 D em a in  d im a n c h e . 14.00 M iro ir-flash .
14.05 Les a v e n tu r e s  d 'E u s ta c h e  e t  d u  Bour
d o n  Bzz. 14.30 Le c h e f  v o u s  p r o p o s e . . .  15.00 
M iro ir-fla sh . 15.05 T em ps d e s  lo is ir s . 15.30 
F o o tb a ll.

S eco n d  program m e d e  S o tten s . — 12.00 
M id i-m us. 14.00 C a r te  b la n c h e  6 la m us.
15.00 M us. d e  c h a m b re .

BEROMUNSTER. —  In f.-flash  è  6.15, 7.00, 
9.00, 10.00, 11.00, 15.00. 6.20 P a g e s  d e  Jo h . 
S tra u s s . 7.10 J a r d in a g e .  7.15 M é lo d ie s  lé-

fr. è r e s .  7.30 A u to m o b ilis te s . 8.30 U n iv e rs ité  
n te rn a t io n a le .  8.45 Q u a tre  é t u d e s  d e  C h o 

p in . 9.05 M a g a z in e  d e s  fa m ille s . 10.05 C om 
m e n ta i re s .  10.10 O rch . e t  s o l i s te s .  11.05 M us. 
d e  c o n c e r t  e t  d 'o p é r a .  12.00 C h a n s o n s  e t  
d a n s e s  p o p .  12.30 Inf. 12.40 C o m p lim e n ts  - 
M us. r é c ré a t iv e .  13.00 D é p a rt e n  w e e k -e n d  
e n  m us. 14.00 P o lit iq u e  in té r ie u re .  14.30 
Jazz . 15.05 C h œ u r d ’ho m m es . 15.30 F o o tb a ll.

A la TV romande
V en dred i 21 o c to b re :

19.00 T é lé jo u rn a l. 19.05 M a g a z in e . 19.25 
«V idocq» , fe u i lle to n . 20.00 T é lé jo u rn a l. 20.20 
C a rre fo u r . 20.35 «La N uit d e s  M aris», film . 
22.15 A v a n t-p re m iè re  s p o r t iv e .  22.45 T é lé 
jo u rn a l.

S am ed i 22 o c to b e :
14.00 U n 'o ra  p e r  vo i. 15.00 O urs  e n  fam ille .

A la TV française
V en dred i 21 o c to b r e :
I re  c h a în e . — 17.55 TV s c o la ir e .  18.25 G a s 

tro n o m ie  r é g io n a le .  18.55 T é lé p h i la té lie .
19.20 M a n è g e  e n c h a n té .  19.25 «C om m ent n e  
p a s  é p o u s e r  un M illia rd a ire» , fe u i lle to n . 
19.40 A c tu a lité s  r é g io n a le s .  20.00 A c tu a lité s .
20.20 P a n o ram a . 21.30 Q u e  fe re z -v o u s  d e 
m ain  ? 21.40 « P h èd re» , b a l le t .  22.35 A v o u s  
d e  ju g e r .  23.15 A c tu a lité s .

2e c h a în e . — 20.00 Un an  d é j à .  20.15 «Ca
m é ra  d a n s  le  m o n d e » , fe u i lle to n . 20.30 F red  
A s ta ire  p r é s e n t e . . .  21.15 M a g a z in e  s c ie n t i 
f iq u e . 22.15 A c tu a lité s . 22.30 M é d a rd  e t  
B a rn a b é .

S am ed i 22 o c to b e :

1re ch a în e . — 9.51 TV s c o la ir e .  10.14 Ini
t ia t io n  s c ie n t if iq u e .  10.37 T ravaux  e x p é r i 
m e n ta u x . 12.30 S e p t  e t  d e u x . 13.00 A c tu a 
l i té s .  13.20 J e  v o u d ra is  s a v o ir .  14.00 TV s c o 
la ire . 14.30 P h y s iq u e  n u c lé a ire . 14.55 F o o t
b a l l .

CONVOCATIONS DU PARTI

CANTON DE GENÈVE.

FEMMES SOCIALISTES. — A s
semblée générale vendredi 21 octobre, 
à 20 h. 30, Café de la Terrasse, place 
Longemalle.

CANTON DE VAUD

YVERDON. — Journée romande des
socialistes religieux. — Dimanche 30 
octobre, au Cercle ouvrier, rue de la  
Thièle 3, dès 9 h. 30. Inscriptions (repas 
facultatif) auprès de J. Mercier, archi
tecte, rue de la Thièle 16, 1400 Y ver- 
don, ou de A. Maret, av. Druet 15, 1000 
Lausanne. Invitation à tous les inté

re ssé? . v  ‘
COMMISSION EXÉCUTIVE DU 

JOURNAL. — En raison du congrès 
du PSS, la  séance prévue pour sa
medi matin 22 octobre, à 9 h. 45, est
supprimée. Elle est reportée à une 
date ultérieure ; les membres en se
ront avisés.

Parti socialiste vaudois
LES ASSEMBLÉES RÉGIONALES 

D’ARRONDISSEMENT

BROYE : 28 octobre, à 20 h., à
Payerne, Hôtel City : sections d’A ven- 
ches, Corcelles, Lucens, Moudon, 
Payerne.

LA COTE : 29 octobre, à 14 h. 30, à 
Rolle, Hôtel Gay-Rivage : sections 
d’Aubonne, Gland, Morges, Nyon, 
Rolle, Saint-Prex.
20 h., à Vevey : sections de Cully,

JU R A : 29 octobre, à 14 h. 30, à 
Orbe, Café de l’Ecu-Vaudois : sections 
de Baulmes, Chavornay, La Sarraz, 
la Vallée, Orbe, Penthalaz, Vallorbe.

PENTHALAZ. — A ssem blée extra
ordinaire du Parti socialiste le ven
dredi 21 octobre 1966, à 20 h., au 
Café Dufaux, salle à manger. A  l ’or
dre du jour : le  congrès du PSS et 
l ’assemblée régionale à Orbe, le  29 cou
rant.

Congrès extraordinaire 
du PSS, Lausanne,
22-23 octobre 1966

ORDRE DU JOUR DÉFINITIF
tu-

1. Ouverture du congrès (10 h. 45).
2. Election du bureau et adoption du 

règlem ent du congrès.
3. Election de la commission de véri

fication des mandats.
4. Révision des statuts du PSS (rap

porteurs : R. Rïuller et J .  Riesen, 
secrétaires centraux).

5. Elections.
5. Elections : a) élection complémen

taire de membres du Comité direc
teur ; b) de 15 membres du Comité 
central.

6. Propositions des sections.
7. Participation et responsabilité par

lem entaires et gouvernementales.
8. Tâches de politique culturelle 

(rapporteurs : H. U. Amberg et A. 
Leuzinger; rapports complémentai
res : W. Bartschi et Otto Schmidt).

9. La lutte pour un droit foncier mo
derne (rapporteur : A. Muheim, 
conseiller national).

10. Démarches en vue de la 7° révision 
de l’AVS (rapporteur : Robert 
Bratschi, conseiller national).

11. Divers et questions.

F o o t b a l l Avant Suisse B-Israël aux Charmilles

Que vaut notre adversaire?
Officiellement, le football a son 

origine en Palestine en 1928, lorsque 
l’Association de football de Palestine 
fut fondée. Mais déjà en 1922 un club 
de sport de Jérusalem  organisait des 
matches de coupe. Une année plus 
tard, le prem ier contact international 
fut établi lors de la visite de l’équipe 
Vienna Hakoach. En 1925, l’équipe 
Maccabi Tel Aviv fu t la première du 
pays à faire une tournée en Europe.

Tels furent les débuts modestes du 
football en Israël : de nombreux faux 
départs et une longue période d’essai 
jusqu’à ce que l’on puisse dire que le 
football local soit devenu le plus inté
ressant et le plus populaire des sports 
en Israël.

Déjà pendant les première années 
de l’existence de l’Association de foot
ball, la Palestine organisait des m at
ches de coupe. Quatre année après, 
des matches de ligue furen t lancés 
et, en 1934, le prem ier m atch in terna
tional eut lieu au Caire, qui vit la 
victoire de l’Egypte par 7-1 contre 
une très jeune équipe de la Palestine.

Ce début modeste a marqué le com
mencement du football organisé ; gra
duellement, l’intérêt pour ce sport se 
fit sentir dans ce petit pays.

D’autre part, voici les résultats ob-

Une très forte 
équipe beige à Bruges

A l’issue d’une ultime séance 
d’entraînem ent, Van den Stock a 
formé l’équipe belge qui rencon
trera la Suisse samedi après midi 
à Bruges. Le directeur technique 
a finalem ent renancé aux services 
de trois joueurs d’Anderlecht: Cor- 
nelis, Van Himst et Puis. Voici 
quelle sera l’équipe belge qui s’ali
gnera aux ordres de l’arbitre fran
çais Schwinte :

Nicolay (Standard Liège); Hey- 
lens, Hanon, Plaskie (Anderlecht), 
Bare (Liégeois); Von Moer (Ant- 
werp), Jurion (Anderlecht); Sem- 
meling (Standard), Claessen (Stan
dard), Stockman (Liégeois) et Thio 
Brugeois).

tenus par Israël depuis le début de
1965 :

26. 1. 65 Hollande—Israël 1-0
17. 3. 65 Israël—Suisse 0-0
9. 5. 65 Belgique—Israël 1-0

13. 6. 65 Bulgarie—Israël 4-0
10. 11.65 Belgique—Israël 5-0
21. 11.65 Bulgarie-Israël 2-1

6. • 4. 66 Israël—Finlande 7-1
8. 5. 66 Israël—Finlande 3-0

15. 6. 66 Uruguay—Israël 2-1

Ces résultats sont l’indication que 
la  seconde garniture suisse aura beau
coup de peine à s’imposer demain soir 
aux Charmilles.

S o b o t k a  a fo rm é  
s on  é q u i p e

Treize des quinze joueurs suisses 
convoqués pour rencontrer l’Israël 
sont arrivés à Genève. Le Zurichois 
Kunzli arrivera aujourd’hui. Pour sa 
part, André Bosson a décliné sa sé
lection pour des raisons profession
nelles. Samedi soir, l’équipe Suisse B, 
qui sera dirigée par Georges Sobotka, 
s’alignera dans la composition sui
vante :

Iten (Zurich); Berset (Grasshoppers), 
Delay (La Chaux-de-Fonds), M atter 
(Bienne), Ruegg (Grasshoppers) ; W. 
Allemann (Grasshoppers), Brossard 
(La Chaux-de-Fonds) ; Bemasconi 
(Grasshoppers), Duvoisin (La Chaux- 
de-Fonds) ou Zappella (La Chaux-de- 
Fonds), Kunzli (Zurich) et E. Meyer 
(Zurich).

SÉVÈRES SANCTIONS EN ALLEMAGNE
La Commission 4e discipline de la 

Fédération allemande a prononcé des 
peines sévères contre deux in terna
tionaux de Munich 1860 à la suite 
d ’incidents qui se sont produits le 
8 octobre dernier pendant le match 
Munich 1860—Borussia Dortmund.

L’international Friedhelm Konietz- 
ka a été suspendu pour six mois pour 
voies de faits contre l’arbitre et son 
équipier Manfred W agner a été frappé

POLITIQUE NEUCHATELOISE

Les routes et la lutte
contre la pollution des eaux

Le peuple neuchâtelois a voté il y 
a quelques mois un nouveau crédit de 
47 millions en- faveur de l’amélioration 
du réseau routier cantonal. Dans celui- 
ci n’est pas comprise la plus impor
tante et la plus onéreuse des routes, 
soit celle du littoral, qui nécessitera  
à elle seule une dépense d’une cin
quantaine de millions à la charge de 
l’Etat de Neuchâtel. C’est donc cent 
m illions qui devront être consacrés à 
nos routes ces douze prochaines années.

Devant l ’ampleur prise par ces dé
penses, on doit certainement regretter, 
dans certains milieux, l’énergie m ise à 
porter un coup à l’universalité de 
l’emploi du produit des impôts et des 
taxes pour favoriser, par une sorte 
d’autopaiement, la construction et 
l’amélioration de nos routes. Ce qui 
a été bénéfique pendant plus de dix  
ans ne doit plus l’être aujourd’hui 
et ne le sera certainement plus à l’ave
nir, pour ce genre de travaux.

U faudra donc incorporer ces dé
penses dans le plan général des besoins 
en équipements du canton et, première 
mesure de rationalisation à  prendre, 
réintégrer le produit des taxes auto

mobiles dans les recettes générales du 
canton.

On devrait égalem ent se soucier 
davantage des dépenses consenties 
par le Département de l’agriculture 
pour les routes et chemins forestiers. 
Une coordination de ces travaux avec 
les grands travaux routiers serait à 
notre sens susceptible d’apporter cer
taines économies.

C o n t r e  la po l lu t ion  
d e s  e a u x

La part de l’Etat dans la lutte contre 
la pollution des eaux peut être évaluée 
à une quarantaine de millions, à la 
lumière du coût des travaux en cours 
et des études déjà menées à chef. Elle 
doit être conduite en parallèle avec 
les solutions à apporter aux problè
mes de la destruction des ordures 
ménagères et des résidus industriels, 
car la protection des eaux ne serait 
qu’illusoire sans des mesures sévères 
allant dans ce sens. Ici aussi, le can
ton devra intervenir à coups de m il
lions. EUGÈNE MALÉUS.

d’une suspension de trois mois pour 
menaces contre l’arbitre. Enfin, Bem d 
Patzke, arrière de Munich, a été con
damné à une amende de 500 marks 
pour insultes. En outre, l’équipe cham
pionne d’Allemagne a été frappée 
d’une sanction collective pour avoir 
négligé la discipline. Elle sera privée 
d’un match de championnat sur son 
terrain.

A la suite de ces suspensions, Mu
nich 1860, en accord avec les d iri
geants zurichois, a annulé le match 
amical qui devait l’opposer au F.-C. 
Zurich m ardi prochain sur les bords 
de la Limmat.

•  Avec 2 350 000 membres, la Fédé
ration allemande est la plus impor
tante du monde. Elle est également la 
plus riche. En effet, au cours des huit 
premiers mois de ,l’année, elle a en
registré une rentrée nette de près 
d’un million de francs. Elle a ainsi 
pu verser 380 000 fr. à chaque club 
ayant fourni un ou plusieurs joueurs 
à l’équipe nationale pour la finale de 
la coupe du monde. Par ailleurs, cette 
finale lui a rapporté la somme de 
800 000 fr.

La Chaux-de-Fonds 
au tournoi de Thoune

Demain et dimanche, le H.-C. La 
Chaux-de-Fonds, avant de partir pour 
la Belgique et la Hollande, participera 
au tournoi de Thoune, en compagnie 
de Langnau, Villars-Champéry et 
Thoune. Dans ce tournoi, les deux 
premiers matches opposeront Villars 
à Thoune et Langnau à La Chaux- 
de-Fonds. Dimanche auront lieu les 
finales.

•  Le H.-C. Davos a perdu ses pre
miers matches de sa tournée en Tché
coslovaquie. Les Davosiens se sont 
inclinés successivement 3-10 devant 
Dukla Leberec et 4-7 face à Spartak 
Mlada.

•  Match amical : Gottéron Fribourg 
—Berne, 1-9.

•  Coupe valaisanne (défi): Sion (te
nant)—Sierre, 4-2.
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... Le voilà qui s’approche de la fontaine, 
essayant d’atteindre le gobelet et de le tenir sous 
le tom bant d’eau claire. Ses mains trem blent, ses 
pieds glissent, son chapeau, un vieux feutre sans 
forme ni couleur, tombe à côté du gobelet ren
versé, ce qui fait rire  aux larm es la jeune fer
mière d ’en face, debout, gardant sa cour, les 
deux mains sur un énorme ventre de femme en
ceinte. Enfin, le misérable, après d’horribles 
efforts, parvient à boire à même le robinet ; et 
deux filets d’eau dégoulinent de sa barbe, tandis 
que le soleil chauffe son crâne pelé, rouge, crevé 
de grosses veines bleues. E t Richard se rappelle 
ce que Lydie lui disait une fois, que jam ais elle 
n ’avait pu voir un chemineau s’arrête r le soir 
pour boire à ce croisement de routes et rester 
ensuite indécis, les yeux à terre, non, jam ais elle 
n ’avait vu cette misère d’incertitude et d ’aban

don dans le jour qui tombait, sans songer que cet 
e rran t avait été tout petit, bercé, choyé par une 
m ère tendre qui peut-être le regardait dormir en 
faisant pour lui les plus beaux rêves. Comment 
la femme qui parlait avec cette bonté, cette pitié 
sincère, avait-elle pu faire tan t de mal à son 
m ari?  Il comptait donc moins pour elle qu’un 
vieux pauvre ?

A présent qu’il a bu, le père Georges se couche 
près de la fontaine, lourdement, par morceaux, 
comme s’il je tait ses membres à terre, l’un après 
l’autre. Il tire son pain de dessous sa lévite 
trouée, effrangée, le pose sur une pierre près de 
lui, puis ferm ant les yeux, mais seulement à 
demi, car il défend sa pitance contre les mouches 
et un tas de sales vermines ennemies de ses 
haltes de vagabond, il s’endort, une main sur son 
pain, l’autre sur sa trique de bois dur.

Richard ne dort pas, lui. Finies les bonnes 
siestes de jadis. De l’autre côté de la route em
brasée de lumière, il regarde, il écoute le som
meil lourd de ce misérable pour lequel il se sent 
comme de la tend- ôse, parce que c’était le pau
vre de Lydie, parce que c’est à lui qu’elle a parlé 
le dernier, à lui, dans cette main gercée et cris
pée, qu’elle a remis ce billet d’adieu que jamais 
Mmc Fénigan n ’osa m on tre r\à  son fils. Et tout 
à coup il songe qu’à défaut de cette lettre, le 
petit bureau de sa femme, là-haut, dans leur 
chambre, en renferm e peut-être d’autres aussi 
curieuses. Comment n ’a-t-il pas eu plus tôt la 
tentation d’y regarder.

Le temps d’entror chez Rosine pour lui de
mander la clef, de voir la silhouette de M. 
Alexandre enjam ber la fenêtre de la lingerie

ouverte sur le parc, e t de m onter vivem ent le 
petit escalier de bois drapé de toile de Gênes 
à grandes fleurs ; le voilà devant un coquet petit 
meuble de m arqueterie ancienne dont il a fait 
sauter la serrure, grisé soudainement par cette 
odeur d’iris en sachet qui lui rappelle l’absente 
mieux encore que les airs de Pergolèse ou de 
Beethoven. Richard, de ses gros doigts fiévreux, 
furette, feuillette. Il a déjà trouvé des lettres de 
sa mère, et de lui, du temps qu’il faisait sa cour 
à l’orpheline, quelques billets de sœur M artha 
pendant un  séjour de la religieuse à Dublin, puis 
très précieusement conservées, les deux notes de 
leur souper et de la nuit à l’hôtel, le soir de 
l’opéra. Pauvre Lydie, fallait-il que les occa
sions de plaisir lui eussent manqué...

M aintenant, une grande enveloppe où tiennent 
une m iniature en ivoire dans un écrin et trois 
lettres dont il a reconnu l’écriture fine et féline, 
l’écriture de Charlexis. Dès les premières lignes, 
il tressaille, ses joues s’em pourprent à l’infernal 
manège du prince 'pour décider Lydie au départ, 
bien lui m ontrer l’odieux de son existence entre 
le gros « Poum-poum » et M "  Loir, la ram as- 
seuse de pommes ; c’est ainsi qu’il traite Richard 
et sa mère. Ah ! le petit monstre, rien ne lui 
échappe, les manies, les rabâchages ; et comme 
il s’entend bien à exalter les vanités de la jeune 
femme, ses prétentions à la noblesse, sa fièvre de 
voyages et d’aventures ! Comme il sait lui faire 
croire qu’elle étouffe sur ce morceau de Seine 
entre deux écluses !... E t Lydie qu’on accuse 
d’avoir abusé de ses dix-huit ans ! Il a cent ans, 
ce jeune prince ; en plus l’expérience d’une 
vieille danseuse et d’un mauvais prêtre. Non,

ce n ’est pas elle qui l’a enlevé ni débauché ; ces 
lettres en font la preuve...

Mais quel est donc, dans ce cadre d’or m inus
cule, ce baby râblé et superbe, tout nu sous les 
fleurs d’un tapis ? A qui, cet enfant ? Le leur, 
peut-être. Mais quand ? Où ? Comment ? Elle n ’a 
jam ais quitté la maison... E t le pauvre mari, 
dont la paternité déçue fut le constant regret, 
est là qui fouille, interroge ces traits en m inia
ture, ces boucles d ’or frisé, les yeux de pierre 
froide de celui qu’il suppose un petit bâtard 
monstre. Eh bien ! non, c’est le monstre lui- 
même. Une fantaisie du général, ce portrait de 
Charlexis à deux ans ; une façon de dire aux 
dames extasiées devant la nudité du beau petit 
mâle : Voilà comme je les fais... » tandis que le 
prince offrantu à sa maîtresse ce médaillon de 
sa toute petite enfance semble lui insi
nuer : « Voilà comme je  suis fait. » Au fond de 
l’écrin, sous le portrait, une lettre plus intime, 
plus brûlante encore que les autres, donne ces 
explications. En la parcourant, cette lettre, Ri
chard a pâli subitement, tout agité de mouve
ments nerveux, et sentant au creux de l’estomac 
une horrible contracture. Ses yeux se troublent, 
cessent de voir, traversés d’éclairs intérieurs... 
Le poison, le poison de jalousie... Il ne la con
naissait pas encore, l’atroce brûlure. Lydie partie 
perdue, il n ’imaginerait rien au-delà; mais à pré
sent, il pense à l’autre, à celui qui la lui a volée, 
à leurs délires, à leurs caresses... E t le pauvre 
jaloux continue à lire. Il ne voudrait pas, cha
que mot le déchire, le brûle ; mais il le faut... 
c’est comme un poison délicieux qu’une fièvre 
mauvaise le force à boire, à boire.. (A suivre.)
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C H R O N I Q U E  C H A U X - D E - F O N N I È R E
Club 44: M. Bonvin expose 
la situation économique

« Inven ta ire  des forces », te l é ta it le 
thèm e de la causerie que p résen ta it 
h ie r soir, dans un Club 44 archiplein, 
le  conseiller fédéral R. Bonvin, chef 
du D épartem ent des finances e t des 
douanes. P résen té  p a r  M. B. Clerc, 
conseiller aux  E tats, M. B onvin exposa 
la  situa tion  financière  du pays. A près 
avoir carac térisé  en quelques m ots la 
situation  économ ique e t sociale ac 
tuelle, l’o ra teu r — qui n ’a pas renié 
sa  form ation  d ’ingénieur ! — expliqua 
en term es de m écanique, de façon fo rt 
claire, les phénom ènes qui an im en t 
cette  situation , e t le cadre  dans lequel 
ils s’exercen t — la  s tru c tu re  du  pays. 
On en a rr iv a  alors au  po in t essentiel, 
celui, selon tou te  p robabilité , qui ava it 
m otivé l’affluence des aud iteu rs : la  
dé tério ra tion  de la  situa tion  e t les r e 
mèdes prévus. M. Bonvin m entionna 
les diverses é tudes confiées à  des com 
m issions de spécialistes e t qui abou ti
re n t au  ré su lta t connu, exprim é p a r le 
rap p o rt de la  Comm ission Jôhr, ré su l
ta t  que nos lecteurs connaissent, su r 
lequel nous ne rev iendrons donc pas, 
e t qui se résum e en un  cri d ’alarm e, 
d ’ailleu rs un  peu ta rd if  ; m ais là  n ’est 
pas la  question. L a C onfédération  do it

Chronique de Neuchâtel
MOUVEMENT DE LA  PO PU LA 

TION. — D u ran t le  tro isièm e tr im estre  
de 1966, les naissances fu ren t au nom 
b re  de 135 e t les décès de 81. M ais les 
arrivées dans la  localité ne fu ren t que 
de 1503, tand is q u ’il y  eu t 1512 départs, 
de so rte  q u ’il n ’y  eu t qu ’une augm en
ta tion  de 31 personnes.

LE TRAVAIL DES ADULTES. —
Les diverses industries de la  localité 
occupaient, au  1er ju ille t, 16 727 per 
sonnes, don t 7575 Suisses, 4990 Suis
sesses, 2708 é trangers  e t 1453 é tra n 
gères. 654 jeunes gens e t 342 jeunes 
filles se p rép a ra ien t à  la  relève p a r 
des appren tissanges de 3 ou 4 ans 
D’après leu r résidence, leu rs  paren ts  
se rép a rtissa ien t comme su it : 428 h a 
b ita ien t la  com m une, 442 d ’au tres  lo
calités du  canton, 122 d ’au tres  cantons 
e t 4 à l’é tranger.

« f w  f' h  1 m r m i v  «  . . i ' • ! , ! ]  .. . ï

NEUCHATEL : C en tre  d’éducation 
ouvrière. — M ercredi 26 octobre, à  
20 h. (rendez-vous au  no rd  d u  b â ti
m ent) : « Les m onum ents neuchâtelois 
e t le u r  h isto ire  : VI. L ’H ôtel D u P ey- 
rou  ». V isite ex té rieu re  e t in térieu re  
com m entée p a r  MM. Jean  Courvoisier, 
architecte , e t Ad. Ischer, inspecteur 
d ’école.

CRÊMINES : Issue fatale. — M
M arcelin  R ôthlisberger, 68 ans, maçon, 
à G randval, est décédé h ie r à l ’H ôpital 
de M outier, des su ites d ’un accident. 
Le 30 ju in  dern ier, alors qu’il circu lait 
à  vélom oteur, il av a it é té  renversé par 
une  v o itu re  à  l ’en trée  du  village de 
Crém ines. (w.)

ré tab lir  l’équilibre de son budget, qui 
se ra  défic ita ire  dès l’année prochaine. 
M. Bonvin com m ença p a r  ra s su re r ses 
au d iteu rs  : « Nous voulons com battre  
l ’infla tion , m ais en conservant le sys
tèm e d ’économ ie lib re  actuel. » L ’im 
possible gageure que no tre  gouverne
m en t p ré tend  ten ir  en s’obstinan t à 
vouloir élo igner le fam eux  « spectre  » 
de la  planification... P a rti su r de telles 
bases, évidem m ent, le red ressem ent est 
fo r t aléa to ire, ou ses effets con testa
bles. E t M. Bonvin de citer les m esures 
proposées p a r la  Comm ission Jô h r  : 
m ajo ra tion  de 10°/o de l’Icha  e t de 
l’IDN (qu’on ava it baissé fo rt im p ru 
dem m ent, d it-il, d u ra n t les années 
grasses), res tric tion  des dépenses, p a r 
ticu lièrem en t des subventions. « I l est 
im possible à  la  C onfédération, m algré  
les sévères rognures faites au x  dépen
ses, de s’en tire r  sans augm enter les 
recettes », d it en substance M. Bonvin, 
qui te rm ina  son exposé en exp liquan t 
les dangers d’un  budget fédéra l défi
c ita ire  (raréfaction  des capitaux , hausse 
du  taux , d im inution  des conquêtes so
ciales... etc.) e t en fa isan t appel au 
Suisse pou r qu ’il  «com prenne q u ’à côté 
de l’avoir il y  a  l’ê tre  ». Si cette  cau 
serie  fu t fo rt claire, elle nous appo rta  
cependant peu de nouveauté , e t p a r  là  
guère de satisfaction  : les nouvelles 
recettes seron t prises en grande p a rtie  
dans la  poche du consom m ateur, alors 
qu ’on v ien t d ’abolir l’im pôt su r les 
coupons ; les économies dans les su b 
ventions son t fa ites « au  m axim um  » 
alors qu ’on p o u rra it p o u rtan t revoir 
certa in s postes comm e l’ag ricu ltu re  ; 
enfin , le  budget m ilita ire  con tinuera 
à  eng lou tir des som m es tou jours plus 
astronom iques e t la  fraude fiscale fleu 
r ira  p lus que jam ais.

Ça n ’est tou jours pas ainsi que l’éco
nom ie helvétique, la  pauvre, se ra  a s 
sainie... M. K.

L ’ACCIDENT DU CHEM IN-BLANC.
— Les deux victim es de l ’accident qu i 
s’est p rodu it h ie r  m atin  au  C hem in- 
B lanc, e t que nous avons dé jà  re la té  
dans n o tre  p récéden t num éro, sont M. 
A. Ogheri, photographe, e t Mlle M.-N. 
G édon, som m elière, tous deux  de  La 
C haux-de-Fonds. L ’un  e t l ’au tre  ont 
subi une com m otion cérébra le  e t des 
b lessures au  visage.

CARNET DU JOUR
PALACE: 15.00 e t  20.30, « Q ue l le  é t a i t  v e r t e  

m a  V all ée» ; 18.45, «Le D e u x iè m e  Homme». 
RITZ: 20.30 «L’H om m e d ’Is ta nbu l» .
EDEN: 20.30, «Rififi à  Panam e» .
PLAZA: 20.30, «Le J u s t i c i e r  d u  M In eso ta» .  
SCALA: 20.30, «Les T o n to n s  Farceurs».
CORSO: 20.30, «La S e c o n d e  Vérité».
REX: 20.30, «Das F l i e g e n d e  K lassenz im m er» .

Divers
CROIX-BLEUE: 20.15, « A l im en ta t ion  r a t i o n 

nel le» ,  c o n f é r e n c e .
TERRAIN DU GYMNASE: d è s  20.30, O ly m p ic— 

F r ibo u rg  O ly m p ic ,  b a s k e t b a l l .
ECOLE D'ART, P a ix  60 e t  CLUB 44, e x p o s i t i o n  

R o g e r  M o n ta n d o n .

Pharmacie d'office
P h a r m a c ie  W i ld h a b e r  av  l é o p o l d - R o b e r t  7 

(D ès  22 h. a p p e l e r  le  No 11.)

Vers la réouverture 
du Théâtre

Les C haux-de-F onn iers von t b ien tô t 
re tro u v er leu r b ijou  de th éâ tre  ra f ra î
chi, rénové, m odifié e t surtout... p lus 
confortable. Commencés ce p rin tem ps, 
les travaux , d iligem m ent menés, ta n t 
à  l’in té rieu r qu’à l’ex té rieu r du b â ti
m ent, p ren d ro n t fin  d ’ici un  mois en 
viron  e t la  réouvertu re  du  th éâ tre  
au ra  lieu v raisem blab lem ent le  6 dé
cem bre. Nous nous som mes laissé d ire 
que le spectacle inaugura l se ra  donné 
p a r  la C om édie-Française, qu i in te r
p ré te ra  « Le P rince trav esti » de M ari
vaux  e t « Le M ariage forcé » de Mo
lière. (M. K.)

ACCIDENT DE TRAVAIL. — H ier, 
en débu t d ’après-m idi, M. R obert G o- 
lay, qu i trav a illa it à  une presse dans 
la  fab rique  d ’étam pes de la  ru e  
Jaque t-D roz  11, a eu  deux doigts de 
la  m ain  gauche écrasés. I l a é té con
d u it à  l’hôpital.

ACCROCHAGE AU REYMOND. —
H ier ap rès m idi, u n  autom obiliste 
loclois m on ta it le Reym ond. A rrivé  
p eu  av an t le  passage à n iveau, il a  
em bouti l ’a rr iè re  de la  vo itu re  qu i 
le  p récédait dans la  file. D égâts m a
tériels.

GRAVURES CHINOISES. — Le
29 octobre s’ouv rira  au  M usée des 
B eau x -A rts  une exposition de pein
tu re  chinoise, vue à trav e rs  les g ra 
v u res su r bois (xylographie), fa ites de 
nos jou rs à Pékin.

I l  ne s’ag it nu llem en t de rep ro 
ductions m écaniques au  sens où nous 
l ’en tendons en Occident (offset ou ty 
pographie), m ais de véritab les fac-si
m ilés à l ’estam pe, don t le trav a il est 
d ’une  fiV ’iité  absolue. P rochainem ent 
u n  film  sera  présen té  su r la technique 
de le u r  exécution.

Les œ uvres révélées au  public pour 
la  p rem ière  fois en si g rand  nom bre 
dans no tre  pays, s ’é tenden t su r p lus 
de m ille ans e t com portent tous les 
genres : la  p e in tu re  à  personnages, les 
paysages h au ts  e t profonds, enfin  les 
p lan tes, les oiseaux e t au tres  an i
m aux, qui p lus que des thèm es déco
ra tifs , sont de vra is  objets de con
tem plation .

NOCES D’OR, -r- M. e t M'"” B arbe- 
za trZ w ah len  fê ten t u .au jourd’h u i  les 
c inquante  ans de leu r m ariage. Ils 
son t tous deux en excellente san té  ; 
nous souhaitons pou r eux  que cela 
d u re  trè s  longtem ps encore e t nous 
le u r  adressons nos félicitations.

COMMUNIQUÉS
Au C iném a P a la ce . — Un d e s  p lu s  g r a n d s  

f ilms d e  l 'h i s to i r e  d u  c i n é m a ,  p o u r  la p r e 
m i è r e  f o i s  e n  v e r s io n  f r a n ç a i s e :  « Q u e l le  
é t a i t  v e r t e  ma Vallée». Tous  l e s  j o u r s  à 
15 h. e t  à  20 h. 30. Le c é l è b r e  ro m a n  d e  
R ich ard  Llewellyn .  u n e  d e s  b e l l e s  œ u v r e s  
d u  g r a n d  J o h n  Ford.  — A s a  s é a n c e  d e  
18 h. 45, le  P a l a c e  p r é s e n t e  u n e  s é l e c t i o n  
d u  Bon Film: «Le D e u x iè m e  Hom me».  Un 
film p o u r s u i t e  f a s c in a n t  a v e c  d e s  n o t i o n s  
p s y c h o l o g i q u e s  r e m a r q u a b l e s .  P a n a v i s io n  
e t  t e c h n ic o l o r .

l a  Bon Film a n n o n c e ,  p o u r  s a m e d i  e t  d i 
m a n c h e ,  à  17 h. 30, O r s o n  W e l le s  d a n s  l ' u n e  
d e  s e s  c r é a t i o n s  l e s  p lu s  é t o n n a n t e s :  «Le 
S a l a i r e  du  D iable» .  N e  m a n q u e z  p a s  c e  
fllml C i n é m a s c o p e .

Qui sont les Mormons qui viennent nous convertir?
)im m iiim m iim im im iiM iiiiiiiiim M im iiiim iiinm im itm niim iiin iim inm im iiiiiiiiiiiiiiiiiM iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiy .i

|  Ce* dernières années, il n'est guère d e  m énages romands qui |
|  n'aient reçu la visite d e  missionnaires mormons ou, pour mieux dire, =
I  d es saints d es derniers jours. Venus d'outre-Atlantique, jeunes E
|  hommes athlétiques ou blpndes jouvencelles, ils s'efforcent avec E
I  un zè le  inlassable d e  convertir nos concitoyens à leur croyance. Qui |
I  sont ces  Mormons ? Que croient-ils ? Que veulent-ils ? Nous allons E

essayer d e  vous l’expliquer dans les lignes qui suivent. E
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« Si vous en trep renez  u n e  étude de 
l’h isto ire  des E tats-U nis... vous en 
aurez honte parce  que to u te  l’histoire 
de l ’hum an ité  est honteuse. M ais on y 
trouve quand  m êm e, ici e t là , des ra i
sons d’espérer. J e  m e dem ande com
bien d ’en tre  vous on t jam ais étudié 
l ’h isto ire  des Saints des D erniers 
Jo u rs  : un  des épisodes les p lus e x tra 
ord inaires de colonisation des Blancs 
dans l’h isto ire  du  monde. Vous devriez 
le faire, ca r vous y verriez des A m é
ricains, m us p a r d’étranges raisons, 
a rr iv an t à d ’étranges résu lta ts , si 
é tonnants pour moi que si des A n
glais, m us p a r de m êm es raisons, a r
riv a ien t à de pare ils  résu lta ts , j ’en 
serais tout éberlué. »

Savez-vous qu i a d it cela ? C’est 
ce m écréant, socialiste de surcro ît, de 
B ernard  Shaw, le 11 avril 1933, lors 
d’une conférence au  M etropolitan 
O péra de New York.

Le jugem ent de S haw  m e p a ra ît 
excellent. C’est en effet, une  b ien cu
rieuse h isto ire  que celle des M or
mons. Oyez p lu tô t :

Un génial précurseur ?
T out com m ença avec Joseph  Sm ith. 

C ertains le tiennen t pou r un illum iné. 
Je  pense qu’ils on t to r t e t je  le  tiens 
pour un des plus géniaux inven teurs 
de la civ ilisation  am éricaine et un  des 
plus fins connaisseurs de l’âm e de ses 
concitoyens. B ien av an t la  création  
de T arzan, de Superm an, de Popeye 
e t de tous les rom ans de science- 
fiction, il a com pris que l’« homo 
am ericanus » sou ffra it d ’un te rrib le  
com plexe d ’infério rité , en raison  de 
l’absence de tou t passé historique. 
P our pa llie r cette  carence, il lu i fa l
la it des héros surhum ains. E n bon 
chrétien  qu’il éta it, Joseph Sm ith  a 
saisi que le héros suprêm e é ta it Dieu. 
E n conséquence, il a am éricanisé Dieu 
e t son fils Jésus-C hrist, d’où son suc
cès.

A u jourd 'hu i, évidem m ent, on peut 
tro u v er l ’idée pas trè s  originale, mais 
il fa lla it y  penser et, à l’époque, c’était 
audacieux.

L ’idée trouvée, il fa lla it la  diffuser. 
L a publicité  é ta n t quasi inex istan te  à

l ’époque, Joseph  Sm ith  choisit de 
fa ire  à ses com patriotes le coup de la 
révélation . D ans ce dom aine, certes, 
il av a it eu b ien des prédécesseurs, 
m ais ici encore, il su t fa ire  p reuve 
d ’une orig inalité  e t d ’une im agination  
hors de série. Il procéda p a r  étapes. 
I l v it d ’abord, au m atin  d’un  jo u r en
soleillé du débu t du  prin tem ps de 
1820, D ieu e t Jésus-C hrist lu i appa
ra î tre  dans u n  bosquet e t lu i o rdonner 
de ne se jo ind re  à aucune des sectes 
très agissantes de la con trée (m étho
distes, p resbytériens, baptistes).

P a r  la  suite, no tre  Joseph eu t en 
core tou te  une ribam belle  de visions, 
m ais la p rincipale  fu t celle du 22 sep
tem bre  1827, où un  certa in  Moroni, 
ange de profession, lu i apporta , su r 
la colline de Cum orah, les p laques du 
L ivre de M ormon, qui ren fe rm ait sa 
doctrine de l’am éricanisation  de Dieu. 
A joutons encore que les d ites p laques 
arrivées é ta ien t en or. Ceci ten d ra it à 
p rouver la vérac ité  du m iracle  : A u 
pays du dollar, les Tables de la  Loi 
p ourra ien t-e lles ê tre  de p ie rre  ?

Quoi qu ’il en soit, no tre  Moïse en
tre p rit dès lors de trad u ire  ces tables 
écrites en h au t égyptien. M alheur ir 
rép arab le  pour les h istoriens, elles se 
sont, hélas, perdues, ce qu’on a, avec 
la m eilleure volonté du monde, quel
que peine à com prendre en ra ison  de 
leu r valeur. D’au tre  part, les p rinci
paux  tém oins qui a tte stè ren t les avoir 
vues ne  re s tè ren t pas m em bres de 
l’Eglise m orm one.
(A suivre.) B.

Le Locle: Le référendum n’a pas abouti
A près une  rencon tre  avec le chef 

du  D icastère des trav au x  publics, une 
v is ite  au x  garages actuels, les exp li
cations su r la  nécessité de la  construc
tion  de nouveaux  garages su r l ’em pla
cem ent de l ’ancienne usine à gaz, 
certa in s des in itia teu rs  du  référendum  
contre  la  décision du Conseil général 
du  29 sep tem bre 1966 ont com pris 
l ’in u tilité  du d it référendum  e t ont 
abandonné.

Les au tres, plus irréductib les, on t 
essayé d ’a lle r de l ’av an t dans la cueil
le tte  des signatures, m ais b ien tô t ils 
se sont rendu  com pte que, vu  leu r 
p e tit nom bre, cela devenait im possible.

Le délai ré fé renda ire  a d ’ailleurs 
exp iré  le m ercred i 20 octobre e t rien  
n ’a été déposé dans le délai p révu  à 
la  C hancellerie com m unale. Les t r a 
v au x  pou r la  construction  des nou
veau x  garages peuven t donc com m en
cer. Le garage des T rois-R ois au ra  
son te r ra in  e t les Coopératives R éu
n ies p o u rron t éd ifier leu r cen tre  com
m ercial, ce d on t les coopérateurs se 
ré jou iron t.

D’au tre  part, le  ca rre fou r dange
reu x  de la  place du r r-A oû t e t de la  
ru e  de la  Côte va  enfin  ê tre  corrigé, 
ce don t personne ne se p laindra.

Q uan t au  personnel des garages et 
les cantonniers, ils au ro n t enfin  un  
ou til à la  fois utile, p ra tique , hygié
n ique e t répondan t aux  exigences des 
lois £ur le  trav a il dans les fa b r i
ques, ce que les tro is groupes du 
Conseil général ava ien t adm is ; seule 
la  question  financière  les d ivisait. Mais 
rem e ttre  à p lus ta rd , c’é ta it a lle r au - 
d evan t de p lus grosses dépenses. En

outre, la  san té  des hom m es qui t r a 
v a illen t dans des conditions des plus 
m auvaises, en au ra it pu  p â tir. Alors...

COLLÈGES
Les jeunes ont posé certaines ques

tions : un  nouveau collège v a - t- il  se 
constru ire  ? A cela nous pouvons ré 
pondre que le Conseil com m unal pense 
à cette  nécessité u rgen te  e t que la 
Comm ission scolaire est aussi cons
ciente de ce fait. Des propositions se
ro n t faites.

ÉPURATION DES EAUX

C on stru ira -t-o n  une sta tion  d ’épu
ra tio n  des eaux  ? Là aussi nous cons
ta tons que les trav au x  d ’approche 
pou r une fu tu re  sta tion  d ’épuration  
von t bon tra in  : vérification  des cana
lisations, am énagem ents d ’au tres ca
nalisations, etc.

T out v ien t en m êm e tem ps ! Certes, 
m ais peu t-on  rem ettre  sans cesse à 
p lus ta rd , des réalisa tions urgen tes 
pou r le b ien de nos enfan ts fu turs, 
pu is pou r l ’hygiène e t la  san té  de 
tou te  une population  de près de 15 000 
h ab itan ts  ? Le Conseil com m unal, 
sou tenu  p a r  le  Conseil général, est 
conscient de sa responsabilité. Que la 
population  donne sa confiance à nos 
au to rités e t les soutienne dans un  
effo rt constan t pou r le deven ir de 
no tre  comm une. R. P.

MÉMENTO LOCLOIS
CINÉMA LUX: « B an d e  d e  Lâches».
CINÉMA CASINO: «Je t e  tue ra i» .

PHARMACIE D'OFFICE: P h a r m a c ie  C o o p é r a t i v e .
D ès  21.00, le  N o  11 r e n s e i g n e .

Chronique neuchâteloise
A LA CONFÉRENCE DES D IREC

TEURS DE L’ÉCONOMIE. — F ritz  
B ourquin , conseiller d ’E tat, a  é té nom 
m é au  Comité de la  Conférence des 
d irec teu rs de l ’économie, dans la  d e r
n iè re  assem blée annuelle, qu i s’est te 
nue à  L iestal, à  laquelle  assista it M. 
H. Schaffner, p rés iden t de la  Confédé
ra tion . Nos félicitations.

FLEU R IER  : U n pneu lisse. — U ne 
collision s’est p rodu ite  h ie r m atin  en 
tr e  une  v o itu re  vaudoise e t une voi
tu re  conduite p a r  u n  h ab itan t de 
B uttes, M. G. Perrenoud . Ce dern ie r 
a  reçu  les soins d ’un  m édecin pou r 
une  légère b lessu re  à l ’épaule. U n 
des pneus de la  vo itu re  vaudoise é ta it 
lisse. D égâts im portan ts.

CORCELLES : E n fan t g ravem ent
blessé. — Le p e tit J.-D . Gonzalès, 
7 ans, qu i s’é ta it élancé im prudem 
m en t su r la  chaussée, a été renversé  
p a r  la  vo itu re  de M. M. J., de T ravers, 
e t grièvem ent blessé. I l a  é té hosp i
talisé.

Chronique biennoise
GROS VOL. — D ans la  n u it de 

m ercred i à  jeudi, deux  caisses de m on
tre s  on t é té  volées dans un  w agon 
plom bé en  sta tionnem ent à  la  gare. 
Le m o n tan t de ce vol est évalué à 
115 000 francs. Les caisses contenaient 
deux  m ille m ouvem ents e t qu a ran te  
m ontres-b racele ts. Les caisses vides 
o n t é té re trouvées à p rox im ité  de la  
gare.

BIENNE : 500 000 francs de déficit 
p révu . — Le Conseil de ville  a ex a 
m iné h ie r  soir le  budget de la  com 
m une pour 1967. Ses dépenses s’élè
v e ro n t à 70 m illions de francs env i
ro n  e t l ’excédent de charges p révu  
a tte in t quelque 500 000 francs. On tâ 
chera  de com prim er encore les dépen
ses au  cours d ’une prochaine séance.

L e récen t tirage  de la L oterie  ro 
m ande, à  B ière, a de nouveau favo
risé  le canton de Vaud, p lus p récisé
m en t le  litto ra l de M ontreux, où le 
gros lo t de 100 000 francs a é té  to u 
ché p a r  deux gagnants. Les au tres 
lots se son t éparp illés su r tou te  la 
Suisse rom ande.

Où aller, samedi prochain?
Pfister-A m eublem ents S.A. présente actuelle
m en t les plus beaux et les plus récents m o
dèles européens e t suisses. A voir sans faute 
sam edi! —  N O U V E A U : «M arché aux tapis» 
à  des prix self-service é tonnan ts. Vous aussi 
trouverez exactem ent ce que vous cherchez! 
Essence g ra tu ite /b ille t C F F  p ou r achats dès 
F r. 500.— .________________________  -9
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BOUDRY : A près un déraillem ent.
— U n accident fe rrov ia ire  qu i s ’é ta it 
p rodu it au  cours de l ’h iver dernier, à 
A uvern ier, a été évoqué devan t le  T ri
bu n a l de police de Boy dry. U n tra in  
a rr iv a n t des V errières, à  A uvern ier, e t 
don t le  m écanicien n ’ava it pas observé 
les in structions du chef de gare  d ’A u
vern ie r, av a it déraillé  e t la  locomo
tiv e  s’é ta it renversée. Les dégâts cau 
sés p a r  l ’accident s’é ta ien t élevés à 
10 000 fr. L e m écanicien a  é té con
dam né à un e  am ende de 100 fr. e t au 
paiem en t de 60 fr. de frais.

SEPTEM BRE : 58 PERM IS R E T I
RÉS. — D u ran t le mois de septem bre 
1966, 58 perm is de conduire on t été 
re tiré s.

D istric t de N euchâtel : un  pou r in 
observation  de la p rio rité  de d ro ite  et 
accident, deux pou r p erte  de m aîtrise  
e t accident (un mois) ; u n  pour excès 
de v itesse e t accident, u n  pour avoir 
c ircu lé  alors que son perm is de con
du ire  lu i av a it é té  re tiré , q u a tre  pour 
iv resse au  vo lan t (deux mois) ; un 
p o u r ivresse au  volant, récidive (un 
an) ; u n  pour ivresse au volant, réc i
d ive (indéterm iné).

D istric t de B oudry : u n  pou r perte 
de m aîtr ise  e t accident, u n  pou r in 
observation  de la p rio rité  de dro ite  et 
accident (un mois) ; un  pour avoir c ir
culé seul avec u n  perm is d ’élève con
du c teu r et accident, six  pour ivresse 
au  vo lan t (deux mois) ; u n  pour 
iv resse au  volant, accident e t fu ite  
(trois mois) ; u n  pou r ivresse au  vo
lan t, récid ive (six mois) ; u n  pour 
iv resse au volant, récid ive (trois ans).

D istric t du V al-de-T ravers : un
pou r perte  de m aîtr ise  e t accident, 
deux pour avo ir circulé seul avec un  
perm is d’élève conducteur (un mois) ; 
u n  pou r ivresse au volant, un  pour 
p e rte  de m aîtrise , accident e t fu ite 
(deux mois) ; deux pour ivresse au 
volant, récid ive (un an).

D istric t du V al-de-R uz : deux pour 
pe rte  de m aîtrise  e t accident (un 
mois) ; un  pour p erte  de m aîtrise , ac
cident et fu ite  (deux mois) ; u n  pour 
ivresse au  volant, récid ive (illimité).

D istric t du Locle : un  pou r dépasse
m en t de la v itesse autorisée, un  pour 
avo ir c irculé seul avec un  perm is 
d ’élève conducteur (un mois) ; un  pour 
avoir circulé seul avec un  perm is 
d ’élève conducteur e t accident, cinq 
pou r ivresse au vo lan t (deux mois).

D istric t de La C haux-de-Fonds : 
deux pour avoir circulé seul avec un  
perm is d ’élève conducteur, six pour 
p e rte  de m aîtr ise  e t accident (un 
mois) ; un  pour avo ir circulé seul 
avec un  perm is d ’élève conducteur et 
accident, cinq pour ivresse au  vo lant 
(deux mois) ; un pour vol d ’usage 
(trois mois) ; un  pou r avoir, à  trois 
reprises, conduit une autom obile sans 
perm is, e t fu ite  lors d’u n  contrôle (un 
an).

R efus : un  pou r qualités m orale3 
insuffisantes. De plus, cinq in terd ic
tions de conduire ont é té  prononcées 
con tre  q u a tre  conducteurs de cyclo
m oteurs e t un  conducteur de tra c teu r 
agricole, pou r avoir circulé en  é tan t 
p ris  de boisson.
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DANGEREUX « BANG »...

Hier, je vous ai parlé 
des effets sur les êtres hu
mains des violents « bang » 
supersoniques que provo
quent les avions à réaction. 
Sauf erreur, la presse de 
chez nous n’a pas parlé des 
effets de ces explosions sur 
l’homme, se contentant de 
relater les dégâts m até
riels.

Or, comme je le suggé
rais hier, il serait bien  
étonnant qu’en France, ces 
« bang » aient des effets 
nocifs sur les gens, ce qui 
inquiète fort les médecins, 
et qu’ils n’en aient aucun 
chez nous ! Espérons que 
sur ce chapitre-là on nous 
donne des précisions. En 
attendant voici les déclara
tions qui ont été faites par 
un paysan de Couffy, dans 
la Corrèze, M. Joseph Lon- 
gy : « Le 15 ju illet dernier, 
j’étais dans un herbage oc
cupé à diriger ma moto-

faucheuse. Soudain, j’ai 
perçu le bruit caractéris
tique d’un « bang » d’avion 
à réaction. J’ai sursauté, 
sans plus, car ce n’était pas 
la première fois que j’en
tendais ce genre de détona
tion et celle-ci semblait as
sez éloignée. »

BRULURES
ET POUSSIÈRE GRISE
« Mais quelques secondes 

après, j ’ai b rusquem ent 
éprouvé une sensation  de 
b rû lu re  su r tou tes les p a r
ties de m on corps qui 
n ’é ta ien t pas protégées p a r 
des vêtem ents. E t une cou
che trè s  m ince de poussière 
grise, venue de je  ne  sais 
où, s’est collée su r m a 
peau  e t su r m a m achine.

» R en tré  chez moi, je  m e 
suis lavé en pensan t que 
ce se ra it sans suite... Mais 
les jours su ivants, j ’ai en 
d u ré  de telles dém angeai
sons que je  suis allé con
su lte r m on m édecin. » Ce

m édecin constata qu’il é ta it 
a tte in t de b rû lu res  et, le 
cas lu i p a ra issan t singulier, 
le  signala aux  au torités 
m édicales du départem ent.

I l  n ’é ta it que trop  justifié  
à s’alarm er. Depuis, en ef
fet, le  m al n ’a fa it q u ’em 
p ire r. Le 5 août, des m é
decins de l ’arm ée de l ’a ir 
on t exam iné M. Longy. 
V ingt jou rs après « l’acci
den t », les b rû lu res  éta ien t 
devenues des lésions de se
cond degré. A u jou rd ’hui ce 
son t des ulcères qu i s’é ten 
den t su r la  m ain, les jam 
bes, les b ras du cu ltiva
teu r. Et, depuis quelques 
jours, il ressen t des tro u 
bles de la  vision e t des ver
tiges.

J ’ai ten u  à signaler ici le  
cas ci-dessus en ta n t que 
tém oignage.

PAUVRE TYPE...

J’ai lu avec stupéfaction, 
dans la «Suisse» de diman

che dernier, une lettre ou
verte au conseiller fédéral 
Paul Chaudet, d’un dénom
mé Bernoud, président de 
l’Union des mobilisés 1914- 
1918, lettre condamnant, 
avec un manque de nuan
ces et de connaissances ef
farant, les objecteurs de 
conscience. Qu’en l’an de 
grâce 19G6, 11 puisse se 
trouver des citoyens aussi 
inconscients, aussi triste
m ent ignorants des vérita
bles motifs qui poussent à 
un véritable sacrifice les 
objecteurs de conscience 
(alors qu’il serait tellem ent 
plus facile d’accomplir leur 
« devoir » militaire), c’est 
ahurissant... et pas telle
ment encourageant pour 
l ’avenir de l ’humanité.

Heureusement que cette 
lettre est suivie d’une au
tre, concernant aussi l’ob
jection de conscience, mais 
d’une belle élévation de 
pensée, celle-là...

ACHAUD.

Au Conseil communal de Lausanne
M ardi soir, quatorzièm e séance, te 

nue sous la  présidence de M. Corbaz, 
p résiden t.

D erechef le  conseil a ttaq u e  u n  ord re  
du jo u r fo r t de 19 objets.

i  \
Nouvelle station de pompage et de 

filtration de l’eau du lac à Saint-Sul- 
pice. — Ce préav is qu i rep résen te  une 
dépense de 43 m illions a fa it l’objet 
d ’un  rap p o r t de m ajo rité  p résen té  p a r 
M. M ichel B onnard  (lib.), e t d ’u n  ra p 
p o rt de m inorité  de la  p a r t  de M arx 
Lévy (soc.). A près l ’exposé de ces deux 
rappo rts , on s ’est ren d u  com pte q u ’un  
po in t n ’a pas pu  ra llie r  une  m ajo rité  
au  sein de la  commission.

Ce po in t est no tam m ent : l ’estim a
tion  au m ètre  cube de l’in fra s tru c tu re  
en  béton  a rm é de la  sta tion  de pom 
page, du  b â tim en t des filtre s  e t de la 
sous-sta tion  électrique.

Selon Lévy le p rix  de 210 fr. le  
m è tre  cube est trop  élevé p o u r une 
construction  industrie lle  ; Lévy c ri
tique aussi l ’absence d ’un  dossier de 
p lan  valab le  e t com plet ; ce son t to u t 
au  plus des schém as f ig u ran t la  d is
position des é lém ents m écaniques, hy 
d rau liques ou électriques.

P ou r ces d ifféren tes raisons, M arx  
Lévy propose au  conseil d ’in v ite r  la  
M unicipalité à p résen te r une  nouvelle 
dem ande de créd it global quand  
l ’é tude  de tous les é lém ents constitu 
tifs au ra  é té  poussée au m êm e degré, 
no tam m en t les tra v a u x  de génie civil. 
N otons que le cam arade M arx Lévy 
n e  s ’oppose pas au  p rincipe de la 
construction  d ’une  nouvelle sta tion  de 
pom page e t de f iltra tio n  de l’eau  d u  
lac  à Sain t-Sulp ice, m ais il c ritique 
l ’optim ism e des Services industrie ls  
q u an t à l ’exécution  de cette  sta tion  de 
pom page. L ors de la discussion, M. 
M illiet (lib.) d ira  son é tonnem ent de 
savoir que l ’é tude  du p ro je t e t l ’é ta 
blissem ent des p lans n ’ont pas fa it 
l ’ob je t d ’un  concours e t de soum is
sions.

M. M arc-H enri M orattel, d irec teu r 
des Services industrie ls , dém ontrera  
avec chiffres à l’appui, que le p ro je t 
présenté, sou tien t la  com paraison avec 
d ’au tres réa lisa tions sem blables.

M. M oratte l soulignera avec à -p ro -

pos l ’u rgence de la réa lisa tion  de la 
sta tion  de pom page de Saint-Sulpice, 
urgence dictée p a r  la nécessité de 
do ter les Services industrie ls  de la 
v ille  de L ausanne d ’insta lla tions h y 
drau liques p e rm e ttan t l’ex tension  de 
son a lim entation  en eau.

M. A ndré Jo tte ran d  (rad.) q u an t à 
lui, il vo te ra  le  p réav is m unicipal.

E n votation , l’ensem ble du préavis 
est accepté p a r  48 voix con tre  13.

Ouverture d’un centre de régula
tion des naissances. — N otre am i 
Jacques T uscher p résen te ra  p a r  u n  
rap p o rt fo rt b ien  docum enté, la n é 
cessité  de l ’ouv ertu re  d ’un  te l centre.

I l sera  p lacé sous l’égide de P ro  
Fam ilia, avec la  collaboration du Cen
tre  social des Eglises p ro testan tes e t 
du  C entre  catholique d ’inform ation  
conjugale. Ce cen tre  poursu iv ra  deux 
b u ts  :
- in flu en c e r favorab lem en t la  lu tte  

con tre  les avortem ents lic ites ou illi
cites ; o ffrir  une  in fo rm ation  saine è t~  
com plète pou r enseigner au  couple 
u n e  éducation  sexuelle valable.

A n o te r que la  Société vaudoise de 
m édecine a m an ifesté  son in té rê t et 
p lusieu rs gynécologues son t déjà  p rê ts  
à  co llaborer à ce centre.

Enfin, ce cen tre  d ’in form ation  fam i
lia le  e t de régulation  des naissances 
au ra  son siège à l ’avenue G eorgette 1. 
(Réd. : Il convient de fé lic ite r no tre  
am i R obert Deppen, d irec teu r de po
lice, po u r la rap id ité  dont il a fa it 
p reuve pou r m e ttre  su r pied  ce cen tre  
de p lanning fam ilial.) P réav is adopté 
à l ’unanim ité.

Remise en état et améliorations di
verses au Stade olympique. — Ce
préav is qui p révo it des trav au x  pour 
une  som me de 240 500 fr. n ’a pas l ’heur 
de p la ire  à M. M eylan (lib.) qu i est 
u n  spécialiste d ’in terven tions contre 
les dépenses consacrées au  sport, p e r
m e ttra  à no tre  am i A lfred  Bussey, d i
re c teu r des F inances e t des Sports de 
souligner la  nécessité d ’une te lle  dé
pense, dépense d’ailleurs qu i sera 
com pensée en p a rtie  p a r  le  L ausanne- 
Sports, lo ca ta ire  du  S tade olym pique.

En outre, le conseil a entendu :
Le développem ent d ’une m otion de

M. P. D udan (lib.) dem andan t l ’étude 
de la revalo risa tion  des tra item en ts 
du  personnel enseignant secondaire 
lausannois.

U ne in terpella tion  de M"1* C harlo tte 
M uret e t consorts concernant l ’ho ra ire  
d ’ouvertu re  des m agasins p endan t le 
mois de décem bre. R obert Deppen, d i
rec teu r de police, lu i répond im m é
d ia tem en t en  fa isan t quelques rem ar
ques d ’ordre  général. Il fa u t a tten d re  
une  nouvelle loi cantonale, découlant 
de la nouvelle loi fédérale  su r le t r a 
vail.

C ette  année les m agasins seron t ou
ve rts  les 15 e t 21 décem bre ju sq u ’à 
22 heures. La M unicipalité n ’y peu t 
rien , car le  règlem ent est appliqué 
légalem ent.

Mm” C harlo tte  M uret, d ev an t les a r 
gum ents avancés p a r  le m unicipal 
R obert Deppen, dem ande que les heu 
res  supplém entaires effectuées p a r  le 
personnel so ient en tièrem en t com pen
sées.

La D irection de police y  veillera, 
ca r l’année dernière, elle est in te rv e 
nue  avec succès.

...et a adopté les préavis suivants r
concernant les archives com m u

nales (rapp.: E douard  L avanchy (soc.);
concernant q u a tre  rectifications de 

lim ite  de te rrito ire  avec la  com m une 
du  M ont (rapp. : M. Jean -Jacq u es A lt 
lib.) ;

concernan t une dem ande de crédits 
supplém entaires pour la  sta tion  de 
pom page de L u try  e t le  réseau  de 
B re t (rapp. : M. Georges C roset pop) ;

concernan t la  cession au G arage 
M ajestic S. A. d ’une parcelle  de 196 
m ètres carrés, sise sous le pon t Bes- 
sières (rapp. : M. Louis Pasche, rad.) ;

concernant la  réalisa tion  partie lle  
du p lan  de q u a rtie r  rue  de la Pon- 
taise, avenue D ruey  : échange de  te r 
ra in , constitu tions diverses en  faveu r 
de la  S. I. F leu rance  S. A. (rapp. 
Serge M aret, soc.) ;

concernan t la  rem ise en é ta t de 
l ’im m euble com m unal de l ’avenue 
G eorgette 1 (rapp. : M. M aurice M ey
lan  lib.).

Séance levée à  22 h. 50.
F. Ch.

Genève: L’assemblée de la section Rive droite

Lausanne: Quand l’automne nous apporte une cascade de fleurs
La sixèm e exposition d’autom ne 

F lorès 1966 v ien t d ’o uv rir sçs portes 
dans l’enceinte des serres de la ville 
de L ausanne.

O rganisée p a r  la  Société vaudoise 
d’horticu ltu re , section de Lausanne, 
avec la collaboration du  scu lp teu r
E.-M. Sandoz e t de quelques fleu ris tes 
e t paysagistes de M orges e t de La 
Sarraz, ainsi que du service des parcs 
e t prom enades de la ville, cette  expo
sition  est placée cette année sous le 
thèm e « Légende fleu rie  ». D orlotées 
p a r  le ja rd in ie r, les p lan tes déploient 
leurs p lus m erveilleuses rosaces de 
couleurs.

L e v is iteu r au ra  l ’occasion d ’appré
cier p leinem ent les œ uvres, trop  sou
v en t ignorées, des fleuristes, paysa
gistes, e t d ’adm irer les innom brables 
éventa ils de possibilités qu ’offre cette 
profession. Q ue de patience pour an i
m er ces d ifféren ts tableaux , dont cha
cun p a ra ît resp ire r et p a rle r  de lu i- 
m êm e !

Vous vous a rrê te rez  devan t «l’A rche 
de Noë», vo tre  regard  dem eurera  en 
thousiasm é p a r  la légende du «Cha

peron  rouge» e t la  «Sirène» ém ergeant 
d ’u n  tap is de chrysanthèm es.

C haque pétale  vous contera une 
page d ’une  fab le  ou d ’u n  m ythe, à 
trav e rs  une m élodie 4 e  bonheu r qu ’e x 
p rim en t ces fleu rs v ivantes.

Vous rem arquerez  aussi la  p résen
ta tion  des pépin ières reconstituan t h a 
b ilem ent la forêt. Le choix e t le p la 
cem ent des scu lp tures disposées ju d i
cieusem ent a jo u ten t encore u n  a to u t à 
la  perfection  de ce cadre, auquel le 
public ne res te ra  pas insensible.

Le ju ry , pour c lasser les diverses 
compositions, s’est basé su r les cri
tè res  essentiels pour le  ja rd in ier, 
c’e st-à -d ire , la  p résen tation , les effets 
décoratifs, la  va leu r com m erciale, e t 
la  san té  de la  p lante. Tous ceux qui 
sont passionnés des fleurs et tous ceux 
qui désiren t re tro u v er la fra îch eu r du 
prin tem ps à la  veille de l’h iver seront 
comblés en  parcou ran t cette oasis 
m ulticolore de Vidy, ouverte  ju sq u ’au 
23 octobre.

P eu t-ê tre  que parm i les jeunes v i
siteurs, certa ins trouveron t leu r fu 
tu re  vocation. Le m étie r de ja rd in ie r

exige une certa ine  intelligence, de la 
sensibilité  e t beaucoup de goût, m ais 
il offre des joies immenses.

F lorès 1966, ça sera aussi pou r les 
L ausannois l’occasion d’oublier un  peu  
le  tem ps pour se  laisser choir dans la 
rêverie.

K. Schaefer.

A NOS CORRESPONDANTS,
A NOS LECTEURS...

En raison du changement intervenu  
à  la poste de la Gare, notre adresse 
a changé. Nous prions chacun de 
noter que pour nous atteindre le 
plus rapidement par courrier, il 
faut utiliser l’adresse suivante :

LE PEUPLE—LA SENTINELLE 
Case postale 734 

1001 LAUSANNE

L’adresse de nos bureaux ne change 
pas, naturellement : rue Saint-
Pierre 1, 1003 LAUSANNE, télé
phone 22 69 10. Télex 24442.

La section R ive d ro ite  s ’est réun ie  
en assem blée générale  le m ercredi 
19 octobre, sous la  présidence de Je a n -  
Claude G agnebin, député. A u chap itre  
des admissions, la  section eu t le  p la i
sir d’accueillir tro is nouveaux m em 
bres.

Le p rem ière  p a rtie  de la  séance 
é ta it consacrée au  congrès ex trao rd i-

AU BOUT DU LAC
GENÈVE : Le « Casin » de la rue 

de Carouge. — Il ouvre ses portes 
officiellem ent, après deux spectacles 
de varié tés hors cadre, vendred i 21 oc
tobre, à  20 h. 30.

La saison hab itue lle  com m encera 
p a r  l ’« Id io te  », vaudeville  de M arcel 
A chard , l’au teu r b ien  connu de « P a 
ta te  », ce qu i est une référence ; en 
su ite  « P ique-N ique en Ville », de G. 
de T erval, pièce très drôle qu i ra p 
pellera  à beaucoup certa ins souvenirs 
de la  belle  saison. P o u r les fêtes de 
f in  d ’année, un  gros succès de Je a n -  
B ern ard  Luc e t Jean -P ie rre  Conti, 
«Quand épouserez-vous m a Femm e?», 
vaudeville  in én arrab le  appelé à un  
gros succès de rire , puis « E nquête à 
l ’Ita lien n e» , p ièce policière de Ja c 
ques de la  F o rte rie , à qui son succès 
com plet p e rm ettra  d ’a lle r ju sq u ’au 
1"  m ars, où la  revue hab ituelle  en 
p rép a ra tio n  p ren d ra  p lace su r le  p la 
teau . La troupe ne  sub ira  p resque pas 
de changem ents, et les hab itués au 
ro n t le  p la isir de re tro u v e r d u ran t la 
saison, M m"  Irèn e  Vidy, F rançoise 
B urgi, M adeline C endra, C laudine 
C héret, Jean n e  Savigny, C lara Pasqui, 
etc. Chez les m essieurs, H enri L au- 
riac , Jo  Johny, J.-C . Fontana, Sacha 
Solnia, R obert Guillon, P ie rre  Bon- 
zans, e t  b ien  sû r  l ’inam ovible V albert.

L a saison s ’ouvre donc sous les 
m eilleurs auspices, e t le Casino de la 
ru e  de Carouge va fa ire  rev iv re  une 
fois de p lus le tem ple du rire , si cher 
aux  G enevois e t banlieusards.

G. M.

GENÈVE : Théâtre pour Terre des 
hommes. — Le N ouveau T héâtre  de 
Poche a p ris  la  généreuse in itia tive  
de donner tro is rep résen ta tions de 
c H uis clos », de Jean -P au l S artre , 
au  p ro fit de T e rre  des hommes, Ge-. 
nève. Ces soirées de gala au ro n t iièu 
les 3, 4 e t 5 novem bre-prochain . Lo
cation ouverte  au  G rand-Passage.

CHEZ LES CONSOMMATRICES 
GENEVOISES. — La Fédéra tion  ro
m ande des consom m atrices, section de 
G enève, organise, à  l ’in ten tion  de ses 
m em bres e t du  public en  général, une 
série de conférences su r le thèm e su i
v a n t : « C onsom m ateurs e t hausse du 
coû t de la  v ie  ».

G en ève  

Institut d e  la Vie, 
rencontres d'automne

C e  so ir ,  à  20 h . 3 0 ,  à  l ' a u la  d e  l 'U ni
v e r s i t é ,  s o i r é e  O M S :  e x p o s é s  e t  film 
d e  M. J. L ano is ,  c h e f  d u  S e r v i c e  d e  
l ' h y g i è n e  d e s  c o l l e c t i v i t é s  e t  d e  
l ' h a b i t a t ,  e t  d u  Df R.-F. B r id g m a n ,  
c h e f  d e  l 'O r g a n i s a t i o n  d e s  s o in s .  —  
E n t r é e  l ib re .

LAUSANNE: Conférence 
Willy Spuhler, conseiller 

fédéral
Tous nos amis sont priés de retenir 

d’ores et déjà la date du
VENDREDI 21 OCTOBRE 1966, 

à 20 h. 30, 
pour la conférence publique que don
nera à l’aula du Palais de Rumine 
Willy Spuhler, conseiller fédéral, 
chef du Département politique, sur 
le sujet LA SUISSE ET L’ONU.

Cette conférence, qui est placée 
sous le haut patronage du PSS, sera 
présidée par Pierre Graber, président 
du Conseil national.

L’entrée est libre.

naire  du PSS, les 22 e t 23 octobre, à 
Lausanne. Ce fu t l’occasion pour les 
m ilitan ts p résen ts de consta ter que si 
certaines des propositions de la  sec
tion ava ien t d ’ores e t déjà  é té accep
tées p a r  les instances supérieu res du 
p arti, d ’au tres en revanche ava ien t 
suscité certaines réticences. I l  s’ag it 
en  particu lie r d ’une proposition pour 
am élio rer e t «dém ocratiser» les s tru c 
tu re s  des représen ta tions fém inines 
au  sein  du parti. A près une discussion 
générale, m an d a t fu t donné aux  qua
tre  délégués de la  section (Jean-C laude 
G agnebin, Jacqueline  W avre, P e a rl 
G robet-S ecré tan  e t C hristian  Grobet) 
de m a in ten ir cette  proposition  et 
d ’appo rte r leu r sou tien  à  d’au tres in i
tia tives in téressan tes (résolution de la 
section  de Z urich  à  propos du V iet
nam , proposition du  G rand-Saconnex  
de souscrire à  l 'in itia tive  pou r le  d ro it 
au  logem ent, etc.). A  propos d ’un  m é
m oire du  PSS sur la politique cultu
relle, tex te  p lein  de bonnes in tentions, 
certa ines réserves fu re n t émises, dont 
les délégués p o u rro n t s’in sp ire r si 
l'occasion leu r en est donnée.

E n  deuxièm e partie , n o tre  cam a
rad e  C laude K e tte re r, conseiller ad
m in is tra tif , f i t  u n  exposé trè s  com
p le t e t ex trêm em en t v iv an t de la  
po litique m unicipale en  m atière  im 
m obilière. C hacun p u t se convaincra 
que la tâche  de conseiller adm in is tra 
ti f  chargé des trav au x  de la ville de 
G enève est fo rt complexe, e t  m esu rer 
l ’in té rê t qu’il y  a pour la collectivité 
e t n o tre  p a rti d’avoir u n  socialiste à 
la  tê te  de  ce départem ent. C laude 
K e tte re r répond it ensuite  à  de nom 
breuses questions ; on p u t se rend re  
com pte ainsi du trav a il accom pli — 
dans une large m esure grâce aux  ja 
lons posés p a r  no tre  cam arade W illy 
Donzé — m ais aussi de l ’am pleur des 
problèm es re s tan t à résoudre.

La nouvelle
M E N A L U X

A R T H U R  M A R T I N

t y p e  d e  luxe 
embellit  votre  cuisine

> . ï ^ ......

1-- v ' '

S é l e c t e u r  à  t o u c h e s  
l u m i n e u s e s

M a n e t t e  t h e r m o s t a t i q u e  
Gril  i n f r a r o u g e  

V o y a n t s  l u m in e u x  

Le fo u r  b o u l a n g e r  l e  p lu s  
g r a n d ,  43 cm.,  a v e c  é c l a i r a g e  
Tiroir  à  u s t e n s i l e s

autres modèles
d è s  Fr. 450.—

R é p a r a t i o n  d e  c a s s e r o l e s  
P l a n a g e  d e s  f o n d s  

' Prix officiels

M a g a s i n  c l im a t i s é  GE 
SUCCURSALE :

BERCHER - Tél. (021) 81 82 75

Meilleur marché, un tapis

en vaut deux

Doux magasins à votre service 
Bas du  P e t i t -C hêne  P lace Saint-Laurent  22

LAUSANNE
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des sports ■ La chaux<de<Fonds . - j e  t o u r n o i  in t e r n a t io n a l  d ’e s c r im e
Samedi 22 octobre, dès 16 h. précises: |  ^  |o M  KAH a I p  H A h AH A
présentation des équipes, éliminatoires (entrée gratuite) VI IC &  Iwl V? I» I  §Jr B VI I 1 8 I B i  I *Cir
Dimanche 25 octobre, dès 8 h., quarts et

gratuite Allemagne - Angleterre - Belgique - Espagne - France - Italie ■ Suède - Suisse

COOP A DEUX PAS DE CHEZ MOI ME PROCURE ÉCONOMIE DE TEMPS ET D'ARGENT

Samedi à Reuse 11 
Serre 43 
place d'Armes 1 
Saignelégier 

et place du Marché,
Le Locle

Poulets grillés

4.80
à la britchonne

Vin rouge du Chili

SAN DOMINGO .
Cabernet les 3 bout.

6.30
Frais du pressoir

JUS DE RAISIN SUISSE
rouge ou blanc +  verre

le litre

1.75

Aujourd'hui:

CAKES AUX FRUITS
1.75

Samedi:

ROULADES AUX 
NOISETTES 2.20

ENCORE MEILLEUR MARCHÉ GRACE A LA RISTOURNE

160 -  la petite 
machine à calculer électrique qui a 
de la classe. Elle additionne, 
soustrait, multiplie et inscrit toutes 
ses opérations.
Une fabrication su isse . F r . 850,

Démonstration et vente:
Mb* » bcafron-v»nto, wpriae iWHliy im <f*K»ees

e4 servie* cf*nfrtrfi*n d»«z

( ^ c y m o r u )
La C h a u n -d o -F o n d s , l . - R o b e r t  11U, (0 J 9 ) 2 8 3  93  
N c u c h â io l, fr iu b o u rq  d u  L a c ,1 1 , *é l. (0 3 8 ) S -14 66  
N c ü c h ô te l, S a in t-H o n o ro  5, le 1. (0 3 8 ) 5 4*1 66

Premier concert d’abonnement
Mardi 1er novembre, 
à 20 h. 15, au 
Casino-Théâtre,
Le Locle

ROBERTO MICHELUCCI
violoniste

MAUREEN JONES
pianiste

Au programme: Mozart, Brahms, Beethoven

Location: magasin Gindrat, dès le 25 octobre 1966 
Prix des places: Fr. 7.— à Fr. 10.—

Abonnez-vous à notre journal!

CinemaisiiMÉ1
Tél. 2 49 OS La Chaux-de-Fonds

1S h. et 20 h. S0

La très célèbre roman de Richard Llewellyn

Une des belles oeuvres du grand 
3ohn Ford...

Qu’elle était verte ma Vallée
SM/Giaarn

Pour la première fols en version française I

Notre séance de 18 h. 45
Une sélection du Bon Film culturel

Première vision - Un film de Carol Reed, auteur 
du «Troisième Homme»
Laurence Harvey, Lee Remick, Alan Bâtes

LE 2e HOMME
Un film poursuite fascinant, avec des notions 
psychologiques remarquables
Panavision - Technicolor

le kON FUtf
Samedi et dlmnache, è 17 h. 30

Orson Welles
dans l'une de ses créations les plus étonnantes !

LE SALAIRE DU DIADLE
Ne manquez pas ce film  I - Cinémascope

Abonnez-vous à notre journal

SOCIÉTÉ DE MUSIQUE 
LA CHAUX-DE-FONDS

Salle de musique
Mercredi 26 octobre, à 20 h. 15

3a concert de l'abonnement

Trio Schneeberger - 
Bidal - Looser

Prix des places: Fr. 4.— à 12.— 
250 places à louer

Votre cure
d ’ a u t o m n e

p . . . .h o m m e ,  
« ■ . f e m m e .

Clrculan vous soula
gera et combattra 
avec succès les trou- 
bles circulatoires I
C lrcu lan chez vo tre  
pharm acien e t d ro 
gu is te . 1 litre
Fr 20.55. 11.25. 4.95.

FEU 18

von Gunten
Verres de contact

o
OPTICIEN

TECHNICIEN

MÉCANICIEN

OIPLOMI

Av. liopold-Robert H

LIVRES
d'occasion tous genros
anciens et m odernes 

Achat, vente, échange 

— l ib ra ir ie  p lace  du 

M arché, té l 2 33 72

- Z U R I C H »
Compagnie d'Asnmncrt

Grand-Rue 4 

Tél 51712

Enchères publiques
D’UNE BARAQUE EN BOIS
La direction des travaux de l'Hôpital de La Chaux- 
de-Fonds met en vente aux enchères publiques, 
le vendredi 28 octobre 19M, dès 15 h., une 
baraque en bols, dimensions extérieures 15x7,5 
mètres, comprenant 5 pièces et couloir, dont:
1 pièce de 3 x 4 m.
1 pièce de 3,5 x 4,5 m.
2 pièces de 3,5x5 m. — -“ -v,
1 pièce de 3,5 x 2,5 m., divisée en deux parties
Construction en panneaux démontables, parois et 
plafonds isolés, toiture en plaques eternit ondulé, 
plancher sapin sur poutraisons, installations élec
triques, fenêtres double-vitrage et portes pleines. 
La baraque est à enlever par l'acquéreur dans un 
délai de deux mois.
La mise à prix est fixée à Fr. 12 000.— (douze 
mille).
Les intéressés peuvent se rendre sur place et 
visiter le jour avant les mises ou sur rendez-vous, 
tél. (039) 3 39 95.
Ce baraquement peut être facilement aménagé 
soit comme chalet, bureau de construction, bara
quement de personnel ou pour tout autre usage.
Conditions de vente: 50% à l'adjudication, le 
solde à 60 jours.

Le greffier du tribunal: ANDRÉ BOAND

WELECTQIQUES 
IIWALlATIOnS

Etat civil de La Chaux-de-Fonds
20 o c tob re  1966

Promesse de mariage
Bourquin Jean-P ierre, h o rlo g e r com ple t, et 

Charp lé  V lo le tte -E dw ige .

Décès
Fivian née H lrsbrunner M athllde-Em ma, mé

nagère , née le 4 ju i l le t  1887, veuve d 'Ernst
(Numa Droz 159).

M essm er Fritz, re tra ité  CFF, né le  13 Ju ille t 
1894. veuf de  Suzanne-Alice née Bachmann 
(Daquet-Droz 8).

ETAT CIVIL  DU
20 o c to b re  1966

Naissance

LOCLE

Berthoud 3ean-Paul, f ils  de Francis-M arcel, 
pasteur, e t de  Josette -lrm a née Staub, Neu- 
châte lo is .

ÉCOLE DES PARENTS
LA CHAUX-DE-FONDS

vous Invite, jeunes filles et 
jeunes gens, à sa

CONFÉRENCE

LES JEUNES 
FACE A L’AMOUR

présentée par

Mme RENÉE LEBEL,
professeur de psychologie, de 
Lyon, dans la grande salle de la 
Croix-Bleue, rue du Progrès, le 
lundi 24 octobre 1966, à 20 h. 15

Entrée: 50 et.

Cette conférence étant réservée 
spécialement aux jeunes de 16 à 
20 ans, selon le désir de la con
férencière, aucun parent n'y sera 

admis.

Ouverture dès 20 h. 30 Championnat féminin de ligue nationale A

Terrain du Gymnase O L Y M P I C  -  C I T Y  B E R N E
La Chaux * de -  Fonds Championnat de ligue nationale A (champion suisse) Dames et étudiants Fr. 1.—
, ,  , ..       _         . _       Enfants Fr. 0.50Vendredi 21 octobre
BASKETBALL OLYMPIC —  FRIBOURG OLYMPIC En cas de mauvais temps ces rencontres 

se dérouleront à la Halle des Forges.
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES

Le parlement
La ferm eture sine die du Congrès 

brésilien a été décidée jeudi m atin par 
le dictateur Castello Branco et a été 
officiellement communiquée au parle
ment. La décision de m ettre en congé 
le Congrès a été prise par le dicta
teur devant l’impossibilité où se trôu-

brésilien fermé
vait l’exécutif brésilien de régler à 
l’amiable le différend qui l’oppose 
depuis une semaine au pouvoir législa
tif à propos de la cassation des m an
dats de six députés dont cinq mem
bres de l’opposition. La ferm eture aura 
une durée indéterminée.

Les conséquences du retour de Dlimi
Les Français qui comptaient sur l’a r

rivée du lt.-col. Dlimi pour savoir 
enfin la vérité sur l’affaire Ben Barka 
risques d ’être déçus. Les juristes con
sultés déclarent, en effet, que ni la police 
ni la justice françaises ne pourront in
terroger le directeur adjoint de la Sû
reté marocaine avant qu’il soit statué 
sur son pourvoi en cassation.

A peine arrivé à Paris, Dlimi, que 
certains présentent comme le « troi
sième personnage » par ordre d ’impor
tance du Royaume chérifien, a déclaré 
qu’il ne pouvait être jugé par un tr i

bunal français en raison des conven
tions judiciaires passées entre Paris et 
Rabat. Il affirm e qu’il ne peut être 
jugé que par une cour marocaine. J u 
ridiquement, il semble bien que sa 
position soit très forte. Pour l’instant, 
la seule conséquence du retour de 
Dlimi a été de réduire à néant les 38 
audiences du procès Ben Barka. D’au
tre  part, le dénouement de l’affaire 
sera prolongé de plusieurs mois, sinon 
d’un an ou deux.

Pour 'a  part, le général Oufkir a 
également fait appel.

POURPARLERS AMÉRICANO-RUSSES
L’URSS et les Etats-Unis ont an 

noncé devant la Commission politique 
de l’Assemblée générale de l’ONU 
qu’ils avaient engagé des pourparlers 
en vue de la conclusion d’un accord 
sur la non-prolifération des armes 
nucléaires et que ceux-ci se poursui

vaient dans une atmosphère favorable.
Ces négociations se déroulent a lter

nativem ent à  New York, en marge de 
l’Assemblée générale de l’ONU. e t  à 
Washington, où elles avaient com
mencé durant les entretiens Rusk- 
Gromyko.

Vers un accord Londres-Salisbury?
Le prem ier m inistre de Rhodésie, M. 

Ian  Smith, a déclaré dans un discours 
radiodiffusé et télévisé que son gou
vernem ent se trouvait plus proche d’un 
accord avec la Grande-Bretagne en 
vue d’une solution de la crise que la 
plupart des gens ne l’imaginent. M. 
Smith a fait cette déclaration six heu
res après le départ de Sir Morrice 
Jam es pour Londres. Sir Morrice J a 

mes était venu dans la capitale rho- 
désienne soum ettre les dernières pro
positions britanniques perm ettant de 
m ettre un term e au conflit né de la 
déclaration unilatérale d’indépendance, 
il y a onze mois.

Le prem ier ministre a ajouté que 
son gouvernement allait exam iner soi
gneusement ces propositions avant de 
donner une réponse définitive.

France: Opposition de gauche divisée
L’opposition de gauche au gaullisme 

s’est à nouveau divisée en France en 
deux fractions ^'im portance électo
rale à peu près équivalente : les com
munistes et les non-communistes.

Devant le refus de la Fédération 
de la gauche — qui groupe socialistes 
et radicaux — d’établir avec eux un

programme politique commun et de 
se m ettre d ’accord sur une tactique 
électorale, les dirigeants communistes 
ont, à l’issue des travaux de leur co
mité centrai, décidé d’aller seuls et 
pour leurs propres compte à la ba
taille des élections législatives du 
printem ps prochain.

Le meurtrier de Verwoerd déclaré irresponsable
Jeudi, Tsafendas, le m eurtrier de 

M. Verwoerd, prem ier m inistre sud- 
africain, a été déclaré irresponsable 
de son acte. Le juge l’a condamné à 
une détention de durée non déterm i
née. Cette décision a été prise le qua

trième jour du procès.
L’examen psychiatrique de l’accusa

tion correspondait, pour la majeure 
partie, aux témoignages de la défense 
qui définissaient Tsafendas comme 
étant un schizophrène.

EN QUELQUES LIGNES...
^  HONG-KONG. — Une mystérieuse 
explosion s’est produite le 1er octobre 
dans le port de Swatow, au sud de la 
Chine, causant la m ort de quelque cent 
fonctionnaires chinois et en blessant 
trois cents autres. L’explosion a eu lieu 
alors que près de mille fonctionnaires 
du Part! communiste se trouvaient ras
semblés au Théâtre Sin Hua pour y 
commémorer la Fête nationale chi
noise. >

%  BRUXELLES. — Cinq des six in
culpés dans l’affaire du complot fla
mand de Molenbeek ont été condamnés 
par le Tribunal correctionnel de 
Bruxelles à des peines allant de six 
à douze mois de prison. Le sixième a 
été acquitté. Le complot avait été dé
couvert le 18 août dernier, lorsque la 
police judiciaire avait trouvé un dépôt 
d’explosifs au domicile d’un des prin 
cipaux inculpés.

#  LISBONNE. — Un groupe de treize 
accusés a comparu devant le Tribunal 
de Lisbonne pour participation à une 
tentative d’insurrection armée, sabo
tages, terrorism e et propagande sub
versive dans la région de Grandola 
(à quelqupe GO km. au sud de Lis
bonne).

£  BERLIN. — Une banque privée ber 
linoise, la Hugo Oppenheimer & Fils 
succ., a cessé ses paiements et a sol
licité un concordat.

0  BONN. — Les pourparlers tr i
partis germano-anglo-américains sur 
l’orientation à donner à la défense 
occidentale en Europe ont débuté jeudi 
après midi.

%  TOKYO. — L’ordre de grève géné
rale lancé par la Fédération syndicale 
Sohyo pour protester contre la  guerre 
du Vietnam n’a été suivi que partiel
lement et n’a affecté que légèrement 
la vie du pays.

%  MEXICO. — Cent cinquante habi
tants d’un village situé à 200 km. au 
nord de la ville de Tampico, sur le 
golfe du Mexique, ont disparu au 
cours de la soudaine crue de la rivière 
Soto La Marina.

®  LONDRES. — Le Gouvernement 
britannique ne se propose nullement 
de prolonger l’application de la surtaxe 
douanière à son expiration, fin no
vembre, a confirmé le chancelier de 
"Echiquier, J. Callaghan.

BELGRADE. — Le journal des 
gardes rouges a affirmé que « la 
guerre entre les Etats-Unis et la Chine 
est inévitable », ajoutant que « seul le 
moment de ce règlement de compte 
reste encore inconnu ».

9  LUXEMBOURG. — Toute menace 
de crise ministérielle est écartée au 
Grand-Duché de Luxembourg. Les 
deux partis de la majorité (chrétien- 
sociaux et socialistes) se sont mis d’ac
cord en dernière minute.

9  PALERME. — Pour tenter de com
bler son déficit, la Municipalité de 
Montemaggiore Belsito, près de P a
ïenne, a décidé de jouer au « totocal- 
cio », concours hebdomadaire de pro
nostics sur les parties de football.

Prix Nobel de 
^ttérattire 1966

Le P rix  Nobel de litté
rature pour 1966 a été 
décerné à parts égales 
à Nelly Sachs (à droite), 
une poétesse juive v i
vant en Suède, et à 
l’écrivain israélien Sa
muel Agnon (à gauche). 
On se souvient que 
Nelly Sachs avait obte
nu Van dernier le prix  
littéraire du « Livre al
lemand » à Francfort.

Le capitalisme, c’est cette pourriture!

Le procès de la Ve République
En séjour à Paris, Charles-André 

Gunzinger a assisté au procès Ben 
Barka. Il vous fait part de ses 
impressions.

*

Balayons devant notre porte, 
soit ! La Suisse n ’est pas exempte 
de scandales, mais, chez nous, le 
bon ton veut que l’on s’occupe 
de la germination des haricots. Au 
demeurant, les étrangers le savent 
bien, notre renommée se confon
dant avec nos banques, nos alpes 
e t nos fromages.

Si quelques lecteurs français 
s’indignent que je commette quel
ques lignes sur l’« Affaire Ben 
Barka », qu’ils ne voient pas là 
manière de leur je ter la pierre. Je 
ne le ferais pas si je  n ’aimais pas 
la France, si je ne me sentais pas 
concerné par tout ce que je lui 
dois, ne serait-ce que le langage 
dans lequel je m ’exprime. La 
France n ’est pas en cause, la Ve 
République l’est depuis qu’elle est 
devenue un instrum ent des po
lices. Le pouvoir est complice, il

le sait, e t se tait. La grandeur a 
des marches qu’elle ne descend 
pas. M aurras-de Gaulle. J ’appré
hende pour l’Europe ce tra it 
d’union. Il me vient par automa
tisme. O Breton !

Reprenons-nous ! Il est trop tôt 
pour tirer l’échelle.

Depuis un an, on louvoie. Les 
requins, après s’être longtemps 
entrecroisés sous le bateau, cla
quent des nageoires sur le pont. 
De Gaulle, avec la « sainte » bé
nédiction de Mauriac, a tiré le 
manteau... « vulgaire et subal
terne ». Ces deux mots, il les in
carnera devant l’Histoire, avec le 
reste. On reparlera de la légiti
mité de la justice sous la V° Ré
publique. Un homme a peut-être 
tout sauvé, pour moi il a sauvé 
l’idée que je me fais de la France: 
Maurice Clavel. Disons-le sans 
modestie, je suis fier... fier de 
Clavel, fier par lui de me sentir 
toujours lié à ce pays vivant, ti
railleur e t sensible. J ’ai longtemps 
admiré de Gaulle — admiration 
d’écolier —, j ’admire sincèrement

m aintenant ce dont à son insu il 
a accouché.

Le voici attein t par un « motu 
proprio» im m anent II aura beau, 
aux yeux des foules, jouer sa tra 
gédie internationale. De son règne 
restera ce geste d’autorité qui au
ra it fait écrire à un Zola: « J ’ac
cuse ». François Mauriac poursui
vra son m arathon du grand prix 
de la  brosse à reluire; lui aussi 
est un vieillard.

Ben Barka çst mort. Un des 
espions du tiers monde. Deux po
liciers français inconscients — j ’y 
crois absolument — l’ont remis 
entre les mains de ses assassins, 
ça fait juste un an. Les grands 
barons de la V° République 
avaient le bemps d’intervenir. 
Quelle est la tram e obscure de cet 
enlèvement? La vérité éclatera un 
jour, comme semble se faire la 
lumière, diffuse encore, autour de 
l’assassinat du président Kennedy.

J ’irai ce soir écouter Morvan 
Lebesque et Daniel Guérin à la 
Mutualité. En saurai-je plus ?

Charles-André Gunzinger.

l’In tra à transférer leurs avoirs sur 
le marché américain où l’argent li
quide rapporte de 7 à 8 °/o. Mais, d’au 
tre part, on assure que la banque li
banaise servait jusqu’à du 12 %>, ce 
qui fait que cette explication ne sem
ble pas résister à une analyse sérieuse. 
On parle aussi d’une peur engendrée 
par le fait que l’In tra immobilisait à 
long term e une trop forte proportion 
des capitaux qui lui avaient été p rê
tés à court terme, d'un trop grand dy
namisme de ses dirigeants à la recher
che de gros profils, alors qu’on sait 
que les affaires qui rapportent le plus 
sont naturellem ent les plus risquées.

Il y a également la possibilité du 
complot politique. Le cheik de Koweit, 
le roi d’Arabie séoudite et leurs obli
gés n’apprécient pas du tout la poli
tique du Liban, qu’ils estiment con- 
traite  à leurs désirs.

Reste aussi la possibilité que, de
vant la crise du système monétaire 
international, les gros déposants du 
Moyen-Orient aient pensé que le mo
ment était venu de convertir leurs 
avoirs en or.

Si les causes du krach ne sont p a s  
définies, celui-ci n’en illustre p a s  moins 
la pourriture du régime capitaliste sous 
lequel nous vivons. Des potentats ad 
m inistrent leurs Etats à leur seul 
avantage direct, orientent la politique 
des pays voisins, sont à la base des 
troubles et des conflits armés qu’ils 
suscitent ou encouragent, avec un but 
double, celui de s’enrichir et surtout de 
dominer.

Ces gens qui auraient tan t à faire 
dans leurs régions, pour tenter d’en 
développer l’économie industrielle et 
rurale, préfèrent laisser ce soin à 
l’OMS et à d’autres organismes in ter
nationaux. Pendant ce temps, ils pla
cent, eux, leur argent à l’Intra, qui, 
elle, à côté de ses aventureuses spécu
lations dans les pays arabes, n’hésite pas 
à se mêler aux affaires européennes 
(les chantiers de constructions de La 
Ciotat en France, les sociétés chimi
ques en Belgique). Aux taux où prête 
l’Intra, on comprend d’ailleurs mieux 
les difficultés qui s’abattent sur les 
établissements de La Ciotat !

Eugène MALÉUS.

Le krach de l’In tra  Bank à Bey
routh a étonné et fait s’interroger les 
capitales. Pourquoi les principaux dé
posants ont-ils retiré leurs fonds ? 
On doit avouer qu’encore aujourd’hui 
on en est réduit à formuler des hypo
thèses. Passons en revue quelques- 
unes de celles-ci:

Prenons la thèse israélienne qui 
consiste à dire que Y. Beidas (l’homme 
de l’In tra  Bank) était le véritable 
« banquier secret » de Nasser et du 
f  ouvernement syrien, et que l’argent 
d’In tra  servait construire les fusées de 
la RAU et finançait les commandos 
syriens lancés contre Israël. Ce se
raient ses dépenses, en quelque sorte

à fonds perdu, qui auraient mis par
tiellement la banque en mal de liqui
dités, et auraient incité les cheiks et 
les émirs à re tire r leurs dépôts d’a r 
gent. A première vue, cela semble 
assez farfelu, mais il ne faut pas ou
blier que Beidas est un réfugié pales- 
tiennes et syriennes avec l’argent de 
mites. Ce serait véritablem ent une 
farce énorme que de voir une banque 
libanaise alim enter les caisses égyp
tienne et syriennes avec l’argent de 
leurs ennemis!

Une autre thèse, plus simple, a ttri- 
jue le krach au fait que la hausse 
des taux de l’intérêt à New York et à 
Londres aurait incité les clients de

L'OLMA et les richesses de l'automne

La «Serre verte » de l’OLMA, à Saint-Gall, réy,nit toutes les richesses
de l’automne.




